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| Lxbrrkbn 4. Memoirs de 
1a Princeſſe Palatine, encourage 
par Tascueil que le Public @ ft 
à cet Ouvrage,, a tach de 
completter, & il à -6r6- Affen 
beureur pour retretyc pri 
leurs moreeaux intereſfants, & 
entr autres une Lettre du celebre 
Abbe de Rants à la Princeſs 
Palatine Cen dad df M 
ſeconde Edition des ME notes 
de Montpenfter, n 2 rempfl 
les lacunes qui ſe trouvdient 
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j AVERTISSEMENT. 


dans la premiere. Les Memoi- 


tes d Anne de 1 ont 


excité des diſcuſſions; on a 
doute meme. qu ils fallene de 
cette illuſtre Princeſſe, & la 
- queſtion eſt reſte indciſe dans 


Feſprit de beaucoup de gens 
inſtruits. Il eſt des problemes 


= hiſtoriques qui ne S&clairciſſent 
qu avec le tems. M. de Voltaire 


a long - tems ſoutenu que le 


Teſtament du Cardinal de Ri- 


chelieu ẽtoit une piece, ſup» 


polte; & apres ] bien des recher- 
ches, on a trouvẽ le Manuſcrit 


corrige en marge de la main 
de ce Miniſtre. M. de Voltaire 
a, été Flat loin, dans ſes Para- 
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APERTISSEMENT. ij 
doxes hiſtoriques; il a pretendu 
que le rcit que fait Tacite; de 
Tattentat concerts par Neron 
pour faire perir-ſa mère dans un 
vaiſleau, conſtruit & diſpoſe: de 
fagotr's 2 operer ce crime d une 
maniere naturelle, n'stait: point 
vraĩſemblable; & il a conelu 
quil netoit point vrai: Tacite, 
qui toit preſque contemporain 
du regne de Neron, étoit cer- 
tainement plus inſtruit du vrai- 
ſemblable & du vrai que M. de 
Voltaire, & il ne devoit pas- s at- 
tendre à etre dementi * Ar 
78 e e 


On joint ici une e ente 2. 


ir AVERTISS EMENT, 


des objections contre 1 authen- 
_ ticits de ces Memoires qui nous 
paroit ſans replique: mais de 
quelque main qu ils ſoient, il 
ſemble qu il. faut les juger ſui- 
vant leur mèrite rel. Em ſup- 
poſant un inſtant que ces Mé- 
moires ne ſoient pas d' Anne de 


85 Gonzague , „ils formeront tou- 


jours un morceau dhiſtoire in- 
téreſſant par les détails qu ils 
renferment. La plũpart ſont 
connus; mais la maniere de les 
prefenter n'eſt. pas la meme, & 
les r&flexions qui accompagnent 
les faits, peuvent jetter un nou- 
veau jour ſur les &vEnemens & 
les perſonnages de e tems; 


*%p 
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AVERTISSEMENT. v 


enfin tous les faits ſont _O_E 
mes à la verits- hiſtorique, & 
on ne riſque pas de Akgarer 
Den les lifant, d imprimer dans 
ſon eſprit des faits apocryphes, 
qu'on ne diſtingue plus du vrai: 
dans les Memoires d Anne de 
Gonzague tout ce qui tient a. 
1Hiſtoire eſt. exact. n ſuppo- 
ſant que les converfations de 
la Princeſſe & du Cardinal de 
Retz ſoient de pure invention, 
la verits de I Hiſtoire ne ſeroit 
pas alter&e, parce que Ton auroit 
a Vexemple des anciens, mis en 
diſcours, les reflexions qu ont 
du faire naltre diverſes circonſ- 
tances ; ce qui eſt intereſſant eſt 
421 
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v AVERTISSEMENT. 

de ſavoir fi ut -<ſcours ſont 
conformes à leur caractère, a 
leurs ſentimens & à leurs inté- 


of. 
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SUR VAUTHENTICLITS 


DES neee 
DE GONE UE: 


"IA ee 
Aux Auteur: du Sick 4 Paris 
78. . ane & ; I 


Jar tu M M. les Ms. 
moires d Anne de Gonzague 
avec Hinteret qu inſpirent les 
&venemens de la” Minorité de 
Louie XIV., & le nom des 
perſonnages cëlẽbres de ce tems. 

L impreſſion qu ils mont faite 
ne ma laifſs aucun doute fur 
leur authenticité, & des per- 

a 4 i 


n T E TTA E. 


ſonnes inſtruites & éelairces Per- 
tagent men opinion ; je nen- 
trerai pas. « dans une diſcyſſion 
qui excederoit les bornes de 
tte Jqufnal; je me conten- 
terai. de repondre * quelques 


| objections. o 
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La Princeffe Pirie, Ah, 
ne yarle-ni de ſet a,, ni 
 de>ffes lialſons de purti, ni de 
on mariagr: elle parle de ſes 
amonrs: avec M. de Guiſe, qui 
avdicent fait un grand/ brut dans 
le monde q elle ne pouvoit en 
' quelque: ſorte ſe diſpenſer de 
faire mention. dun sv riE ment 
auſſt important; elle dit que 

a 2 


LETTRE. ix 


ſon cœur n'eft pas reſts inſen- 
ſible, & c'eſt en dire aſſez pour 
faire connoitre qu elle navoit 
pas renonce aux charmes de 
amour ou de la galanterie. Si 
ces Memoires ẽtoient un pur 
ouvrage d' imggination, Auteur 
n auroit pas manquẽ, d apres le 
texte du Cardinal de Retz, de 
$6tendie ſur les galanteries d une 
femme, dont le caractère connu 
aurait juſtices: tout ce qu il au- 
roit invents, Le ſilence de la 
Princeſſe Palatine, A cet égard ; 
me. paroit done: une preuve de 
plus de la verite- de ces Mé- 
moires, olle ma voulu ſe pein- 
dre qulen buſte ; c'eſt la femme 


x 1 ETA Z. 


politique quelle a preſentse 
ſon amie ; & elle convient Pg 
meme. qu une Jens: ne RN 
Pas tout 9 5 5 


„ OI A ſes! liaifors 1 parti 
elles me ſemblentutrès- etablies 
dans ſes Mémoires: ] avois, dit- 
elle , des liaiſons aſſex. etroiter 
avec M. de Longueuille; 2 
avec M. Ie Prince; dans un au- 
2 endroit, elle. dit gue M. de 
la' Rochefoucault lait cached 
cles, elle; dans un autre, y ctoic 
libre de tout 0 Engagement: avec 
Is Princes; dans un autre je 


parvins 4a. five: Aigner quatre 
Traites. Si elle ne parle pas de 


— 


* 
EFF 
5 „n mariage &' de ſon mari, 
cela ne prouve autre choſe que 
la nullics.' du Prince Palatin, 
dont aucun des Memoires du 
tems ne fait mention. Combien 
de femmes de nos jours dont 
les maris ſont Eclipſes entidre- - 
ment par Leclat de la réputa- 
tion de leur brillante moitiè? 
Penſe·t· on que fi elles Ecrivoient 
des. Memdires, elles imagine 
roient. de parler de leurs maris, 
dont perſonne ne prononce le 
nom dans le monde „18 qui | 
Cot I: peine eonnus. dans leur 

= maiſon? TY IO: * 
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S On ne Voit I} dit on, jamais 
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la Princeſſe Palatine en ation: 8 


elle nentre dans les intrigues 


que pour dire fon avis ou don- 


ner dir conſeils: mais veut-on 
qu elle ſs trouve aux afſemblees 
du Parlement; & qu'y feroit-elle 
encore, fi ce weſt d'y donner 
ſon avis? Quoi! ce neſt pas etre 
en action que de reunir les partis 
les plus oppoſts; de les faire 
concoutir par des irit6r&ts divers 
au mme but, de faite ſortir le 
Grand Conde de priſon, & par 
une faite noceſſaite, d enpulſer 
du Royaume fs . af 
niſtre. 7 POR 


OY 


On lit dans Bolſuet, u vll 
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KEE EM . II 
eſta. toujours r64-attachts r 
delle à la Reine Anno, & on 
ne trouve dans les ' Mimoires 
aucuns details. de cet attache- 
ment, encore moins d une fidilit⸗ 
digne d tre louie par Boſſuar. 
Je rEpondrai qu on ne trouve 
rien de conttaire à cet attache- 
ment, & tout de pendroit encore 
à cet ẽgard, peut- etre des po- 
ques; enfin les expreſſions d une 
oraiſon funebre ne doivent pas 
toujours etre priſes à la lettre; 
il ſuffit que la Princeſſe Palatine 
ſoit reſtés attachee. au parti de 
la Reine, ainſi qu'elle le dit, 
pour que Boſſuet Tait louse de 
cette. adelits avec la pompe des 


" Tren, 
expreſſions oratoires-; mais dan 
Vintimits , dans lepanchement 
de Vamitis, la Princeſſe Palatine 
auroit pu parler avec humeur 
de la Reine, qui Tavoir' laiſſse 
dépouiller de la place de Sur- 
intendante. Enfin il y a beau- 
coup ge lacunes dans ces Mé- 
moires, & les ſentimens de la 
Princeſſe, les nuances de ſes 
affections étoient ſans doute 
developpees dans quelques paſ- 
ſages 6gares. Il: eſt:des: objec- 
tions qu'on ne peut faire qu au- 
tant que les Memoires ſeroient 
complets, encore les Memoires 


different: ils de 1 Hiſtoire, en ce 


que LAuteur ne dit que ce qu l 


L8TTRS, xy 
Ini convient de dite. C'eſt elle- 
momo, dit · on, qui parle de ſa 
ſincurit“; eſt- ce bien le propre 
di cette qualitd que di ſo louor 

ſoi- mme Il eſt des qualites 
dont Vaveu ſeroit une contra- 
diction avec ces mèmes qua- 
 lit6s, la modeſtie, par exemple; 
on ne peut pas dire qu oni eſt 
modeſle, on ceſſeroit de Vetre, 
La ſincẽritẽ neſt pas de ce genre; 

qu'un homme mele dans une 
affaire compliquse. Equivoque 2 
ſoit interroge ;5 qu'on lui de- 

mande comment il a échappé 

a la ruſe, aux intrigues, & qui il 
reponde , par ma ſinciritè, on 
ge verra rien d' incompatible, 


«vj LETTRE. ; 
dans cet aveu, avec la qualitẽ 
qu il pretend poſſsder. Souvent 
Tamour propre ne ſe contente- 
Toit pas d'un tel aveu, il prefs- 
reroit d ẽtablir opinion de la 
penetration, de ie * _ | 
| 8 ME * 
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Elle ien une fi inu- 
tile pour emptcher Movsrun 
aller au Parlement, ou ce 
Prince wavoit , ſuiuaut olli. 
meme , nulle envie daller, La 
Princeſſe | Palatine dit expref- 
ſement le contraire; on trouve; 
page 165, il eut quelque velleits 
daller au Parlement, & plu- 
ſieurs perſonnes penſoient qug 

| cela 


ed E 7 ERA mi. 
tela feroit un moryeilleux effet. 
1 Denn Kennt. * Ans 
1 Oo beleben un anachro- 
niſime ce qu elle dit au commen- 
cement de ſes Mémoires des 
Arnauid; il eſt. bien vrai que 
je Docteur Arnauld ne pouvoit 
etre celèbre a Lepoque dont 
parle la Princeſſe de Gonzague, 
mais Arnauld d Andilly 6toit ne 
en 1589. II avoit vingt · ſept 

ans de plus que cette Princeſſo, 
il fut connu de tres-bonne heure 
par {a-picts/profonde & ſes vet- 
tus dans le plus grand monde 
& à la Cour; c eſt de lui que 
Balzac diſoit qu il ne rougiſſoit 
pas des vertus chrétiennes, &. 


11 LETIRE 


ns tiroit gy des morales 
enfin ſon frere,: Eveque d'An- 

gers, fut clebre des ſa jeuneſſe, 
& il avoit dix: neuf ans de plus 
que la Princeſse Palatine. On ne 
peut rien conclure du paſsage 
des Memoires, puiſqu il y avoit 
deux Amauld a Tepoque dont 
il &agit, qui jouiſsoient dune 
grande reputation par leurs lu- 
mieres & leur pi6te. La Prin- 
dceſse Palatine avoit, ſans doute Ih 
entendu parler, dans ſon Cou- 
vent, d Arnauld dAndilly 5 cits 
à la Cour comme un exemple 
depicts, & comme un Domu 
4 un n e e 
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on TY 
21 P T T K E= ole 
On relève Lexpreſſion, le ri- 
Licule. auroit inond toutes ſes 
actions, comme recherche; le 
Cardinal de Retz s en ſert: la 
michancers, dit - il, en parlant 
du Prince de Conty, inondoit 
toutes ſes. autres qualit is. On 
reproche comme reminiſcence 
involontaire [expreſſion de rem- 
plir ſon. merite; le Cardinal s en 
eſt ſervi, & cela ne prouve autre 
choſe, ſinon que cette expreſ- 
ſion ẽtoit alors d uſage dans le 
monde, ou dans la ſociẽtẽ du 
Cardinal de Retz & de la Prin- 
ceſte Palati ne. 


NY 


-- 


On oliver Texpreſſion.q que 10 
bi. 


* 

„ NN 
Cardinal donna la meſure de 
fon caractère; elle ſe trouve 
dans Madame de Sèévigné, la 
meſure de Veſprit, la meſurs de 
Fapprobation: que Mademoi- 
ſelle avoit de Feferueſcence dans 
la tote ; Madame de Sëvigns 
parle de cette expreſſion & ob- 
ſerve quelle lui eſt nouvelle: 
que Madame de Chevreuſe avoit 
une nonehalance qui contraſtoit 
d'une fapon prquante 5 Madame 
de Sevigne dit que le fils de 
Madame de Grignan a quelque 
choſe de piquant & whe. e 
dans la Phiſionomie. eue 


* 1 cfei 1 # Meieurs-; avoir 
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MES PTT R E. 11 
dcmontré que les preuves que 
Ton apporte pour stablir que les 


ſont ſuppoſes, ne ſont rien moins 
que decifives. J'ai entendu. ſous 
tenir, ily a pluſieurs anndes, que 
le mot d engourmer#: n'toit pas 
connu dans le fiecle-dernier; & 
Madame de Sévigné rapports 
que Madame de la Fayette sen 
ſervoit: ſi Von trouvoit aujour- 
d'hui les Lettres de Madame de 
Sevigns, ſeroit · on fonds à ſou- 
tenir qu'elles ſont fuppolces ; 
parce qu il neſt point de lettres 
qui puiſsent leur ètre comparcees, 
a Fepoque ou elles ont été Ecri- 


tes? 11 eſt encore quelques ob- 
6 iy 


Memoires d Anne de Gonzague - | 
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mots des Memoires, auxquels if 


me ſeroit facile de repondre'; 
mais je crains detre deja trop 


- 1 ' 
long. + 1h 7 v9 
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Jai Thormeur detre & 
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15 E me amoi a pontse, ily 
a waere annces .de Abbaye 
de. . . & je fis::connoif; 
lance. av9g I Abbeſſe,. Femme 
de beaucoup d'efpric,& dune 
grande , pigs, Elle me montra 


des lettres originales de Paſeal, 


de Racine, & de Madame de 


Nemous, En nous entretenant 


de cette. Princeſſe, elle me dit 
qu 'elle avoit un manuſcrit qu'on 
croyoit-ette de la Princeſſe Pa- 
latine. Le nom d'une perſonne 


null celltue par ſon eſprit, me 


buy 


_— P R 1 FACE. 
fit deſirer vivement den avoir 
 communipation. yeus beaucoup 
de peine A le lire, Kant il etoit 
mal écrit; j y trouvai beaucoup 
die lacunes, des endroits rayés, 
& des pages, ou ſupprimées, 
ou-Epar6es; Des memoires- qui 
eonoernoient des intrigues de 
Cour „ intereſſoient peu une 
femme qui ne liſoit que des 
livres de plsts. L Abbeſſe con- 
Fentira men faire preſent, mais 
elle exigea de moi que „tant 
qu'elle vivroit, ce manuſerit ne 
ſortiroit pas de mes mains; & 
que je ne la citerois jamais, ne 
voulant, me dit- elle, pendant 
ia vie, e {a- mort; que 


pP AE ACE. wy 
fe nem fut mel dans les vain 
propos du monde. Jai tenu ma 
parole; Jai attendu qu elle ne 
füt plus, Pour publier cet ou- 
vage, qui ma paru intéreſſant; 

- &, fidele à mes engagemens; 
je m'abſtiens de citer la perſonne 
de qul je les tiens. Une foule 
decrits; & ſur-tout les Memoires 
du Cardinal de · Retz ne laiſſent 
rien à deſirer ſur les Evenemens 
de ce tems; mais to ouvrage 
c une perſonne illuſtre, qui a 
inſpirẽé la plupart des rEV l 
tions, conduit avee habileté les 
intrigues les plus compliquees, 
doit Jeter un nouveau Jour ſur 
4s caraQtere ,- les motifs & les 


ins 
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aQtions de ceux qui ont eu park. 
aux revolutions. L'impartialits 
qui regne dans ces Memoires, | 
& la ſincerits qui caraQeriſe 
la Princeſſe Palatine, les rendent 
encore plus prẽcieunxn. 
Ain Dennert ee 
La Princeſſe Palatine étoit 
fille de Charles Duc de Mans 
toue, & de Catherine de Lor- 
raine ; elle épouſa le Prince 
Edouard, Comte Palatin du 
Rhin, fils de Frederic Electeur 
Palatin, & Roi de Boheme, Sa 
 ſaur. Louiſe-Marie fut mariée 
à Ladiſlas Sigiſmond IV, Roi 
de Pologne. La Princeſſe Pa- 
latine mourut agee de ſoixante 
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PRE FACE. i 
& huit ans, en 1684, apres 
avoir paſſẽ pluſieurs annẽes dans 
les plus 'auſteres pratiques de la 
Religion. Cette femme ſupe- 
rieure par ſon genie, qui avoit - 
tant de capacit&pour les affaires; 
& de talens pour le Gouver- 
nement, ajoutoit foi aux ſon- 
ges, & ſa converſion fut l'effet 
dun reve. Voici ce qu en dit 
Boſſuet dans I Oraiſon funebre 
de cette Princeſſe., Ce fut un 
ſonge admirable, de ceux que 
Dieu meme fait venir du Ciel 
par le miniſtere des Anges, 
dont les images ſont ſi nettes 
& ſi demèlées, ou l'on voit je 
ne ſais quoi de celeſte. Elle crut, 


vous ne favez donc pas, :reprit+ 


ij PREFACE: 

c'eſt elle - meme qui le raconte B 
un Saint Abbé: (Ecoutez, & 
prenez garde ſur- tout de n C cou- 
ter pas avec mepris Vordre des 
avertiſſemens divins & la con- 
duite de la grace): elle crut; 
dis- je, que, marchant ſeule dans 
une foret, elle y avoit rencon- 
tre un aveugle dans une petite 
loge: elle s approche pour ſui 
demander sil ẽtoĩt aveugle de 
naiſſance, ou sil Tẽtoit devenu 
Par quelque accident; il re- 
pondit qu'il ẽtoit aveugle nt: 


elle, ce que c'eſt que la lumiere, 
qui eſt ſi belle & ſi agreable, 
& le ſoleil qui a tant d Eclat 


PREFACE mis 
& de beauté. Je rai, dit-il , ja- 
mais joui de ce bel objet, & je 
ne puis mien former aucune ide, 
Je ne laiſſe pas de croire,. con- 
tinua- t- il, qu'il eſt d une beauts 
raviſſante. L'aveugle parut alors 
changer' de voix & de viſage, 
& prenant un ton d'autorité e 
mon exemple, dit-il, vous doit 
apprendre qu il y a des choſes 
trèͤs· excellentes & tres-admirai- 
bles qui Echappent a notre vue, 
& qui nen ſont ni moins vraies, 
ni moins deſirables, quoiqu on 
ne puiſſe les comprendre, ni 
imaginer. Par une ſoudaine ik 
lumination, elle ſe ſentit ſi ẽclai- 
tee, & tellement tranſportte de 


= FA ET Men 
la joie avoir trouve ce qu elle 
cherchoit depuis fi long- tems, 
qu'elle ne put s empècher d em- 
braſſer l'aveugle, dont le diſ- 
cours lui decouvroit une plus 
belle lumiere. que celle dont il 
Etoit prive ; &, dit- elle, il ſe 
rẽpandit dans mon cœur une 
joie ſi douce & une foi ſi ſen- 
ſible, qu'il ny a point de pa- 
roles capables de l exprimer. Elle 
S'éveilla la- deſſus, dit-elle, & 
ſe trouva dans le meme. 6tat-oN 
elle o toit vue dans cet admi- 
rable ſonge , C eſt-à · dire, telle- 
ment change, qu'elle avoit peine 
à le croire. Je me levai, pour: 
ſuivit- elle, avec precipitation ;z. 


PR 2 FACT: t ** 
mes actions etoient melees d une 
Joie & d'une activité extraor- 
dinaires; tout ce que je liſois 
ſur la Religion me touchoit juſ- 
qua pan des larmes. Je me 
trouvois à la meſſe dans un &tat 
bien different on Javois accou- 
tumè d'&tre: mais alors, dit-elle, 
il me ſembloit ſentir la preſence 
reelle de Notre Seigneur, a-peu- 
preès comme lon ſent les choſes 
viſibles, & dont Ton ne peut 
douter. 


"og 
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Pour achever de faire con- 
| noitre les talens & le genie de 
1 Princeſſe Palatine, je me con- 
tenterai de citer ce que le Car- 


N : 
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dinal de Retz en dit. dans log 
Memoires, & le portrait que trace 
Boſſuet de cette Princeſſe, dans 
fon Oraiſon funebre : quelque 
ſoit le rare aſſemblage de qua- 
litẽs qu'il renferme, quelque ſuſ- 
pectes que foient les Oraiſons 
funebres , les faits & Topinion 
impartiale & eclairee du Cardi- 
nal de Retz font voir que cet 
Eloge meſt point exagere. 
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LA PRINCESSB PALATINE; 
P A R e 
Ik | CARDINAL DE NETZ. 


M. ds ts la Prinveſſe Palatine 

eſtimoit autant la galaniterie' 3 | 
qu elle en aimoit le ſolide. Je 
ne erois pas que la Reine Eli- 
ſabeth dA pgleterre ait eu plus 
de capacitè pour conduire un 
Etat. N Tai vue dans la faction; 
je. Tai vue dans le cabinet, & je 
lui ai trouvẽ e e 
de la necrité. eee 


. " ? 0 Js) 
GE — — 


P O RT RAT I 
: DI: LA MEME PRINCESSE, 


"pA R 'B 0 8 8 VET, 
TIRE DE SON ORAISON FUNEBRE. 


| I genie de 1 Princeſſo fe 
* trouvoit également propre aux 
divertiſſemens & aux affaires. 
La Cour ne vit · jamais rien de 
plus engageant, & fans parler 
de la penetration/, ni de la fer- 
rilite infinie de ſes expediens, 
tout cedoit au charme ſecret de 
ſes entretiens „% „ „ „ „ „„ 
Toujours fidelle à Etat & à la 
grande Reine Anne; on fait 


2 


| "Fa, 

1 PORTRAPTH 1 
qu avec le ſecret de cette ptin- 
ceſse, elle eut encore: eelui de 
tous les Partis tant elle tot 
peénctrante, tant elle s attiroit de 
confiance , tant il lui &toit na- 
turel de gagner les ceurs ! Elle 
declaroit aux Chefs des Partis 
juſqu où elle pouyoit s engager, 
& on la eroyoit incapable de 
ſe tromper ni dtre trompee 3 
mais ſon; carattere- particulier 
etoit de concilier les interets op- 
' poſts, &, en cle vart au-deſ- 
ſus, de trouver le ſecret endroit, 
comme le nœud par ou on peut 
les reunir, 


Tel. eſt * portrait an par 
eq 


wx FORT RAET 
Boſsuet, & il eſt peut- etre | 
exemple, que leres de la louan- 
Be ho: _ qu une verits 
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4. 75 Princeſſe Palatine , hy” 
| Lavuoit conſultf. pour entrer 5 

dans le Cauuent des Annon- 
... Gadts ,.& Mende» une {OS 
* 4. c Le 1 


"MADAME; 


L E aun confos quand on Sadrefſe 
à mot pour Etre dirige dans la 
voie du ſalut; mais je ſonge 


& UW 
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Dieu, & je dois me réſigner -A 
ſes inſpirations. : C'eſt lui ſang 
doute qui a fait naitre à Votre 
Alteſſe, le deſir de me conſulter 
ſur lo grand deſſein qui locoupe. 
Que je ſuis touchs de ces pa- 
roles, quelle s applique dans ſa 
lettre: Jaime micus tire Ia 
dernire dans Ia maiſon de mon 
Dieu, que d oecupor ler pre- 

mieres places dans les tente des | 
mdichans ! Perſonne n'eſt plus 
penetrs de cette verits que moi, 
& je repete ſans ceſſe, depuis 
que Jhabite les deſerts; Un ſeul 


Jour, Ceigneur, paſſe dans vorre 
maßen. vaut mitus que mille 


LETTRE wax 

ailleurs. Vous voulez quitter le 
monde, & conſacrer le reſte de 
vos jours a Dieu, expier par 
des macerations & des jelines , 
les -ſenſualites d'une vie mon- 
daine : vous deſirez enterrer les 
grandeurs qui vous environnent, 
dans Vobſcurits dun cloitre ; 
vous devouer à Tobdiflance, 
apres avoir commands toute vo- 
tre vie: quel plus grand ſaori- 
fice peut Etre offert à Dieu d 
Mais eſt- ce · là ce qu il attend da 
vous? Dieu vous veut- il au mi- 
lieu des vierges ſaintes! Je me 

ſuis proſtern6 aux pieds des au- 
tels; Jai demands, au Seigneur 
de meclairer ſur votre voca- 
61 


* 
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A > Turk N * 5 
tion, & une voix intätiehpe ma 
rẽpẽté pluſieurs fois ce paſſage 
de Saint Paul: II faut que cha- 
cun ſe con duiſe ſelon letat dans 
lequel Dieu Ba appel lu. Entrai- 
| n&e par l'amour divin, dechirge 
par des remords, eſſrayse de 
 Terernits qui $avance „vous brit 
lez de multiplier , dans le court | 
eſpace qui vous reſte , les pri- 


_ : vations, les: auſteritss, les fouf= 


. frances; de les entaſſer en quel- 
que forte, pour expier promp- 
tement les peches d'une longue 
vie. Mais le monde que vous 
vaulez quitter, ma-t- il pas be- 
ſoin de vous? Dieu ne vous 1 
retient- * pas pour fa phus grande 


* 


vic ?: Songez , Madame', I 


ces. paroles de Saint Luc: On 


n allume point une lampe pour 
la: mettre dans un litu cach# : 
mais on la' met. fur un chande- 


lier, afin que ceux qui entrent 
voient la lumigre, Ignoree dans 


un cloitre, votre exemple ne ſera 


utile qu'aux perſonnes pieuſes qui 


Thabiteront avec vous; dans le 


monde, chacune de vos oeuvres 
ſervira a Tredification publique 


les gens pervers regarderont 
peut. etre comme une folie var 
tre retraite , & ſe perſuaderont 


que le repentir a ſuivi de près 


une demarche Precipitee. Mais 
quand on verra wap grande. 


\ 
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Princeſſe, long- tems enivree des 
plaiſirs du monde, & qui en a 
reconnu la vanits; qui a donne 
le branle aux plus importantes 
affaires; qui a dominè les eſprits 
par ſon éloquenoe; quand on la 
verra frequemment- proſternẽe 
aux pieds d'un Miniſtre du Sei- 
gneur, & attendre hamblement 
fa deciſion: quand on verra vo- 
tre zèle ſe ſoutenir, votre cha- 
rité devenir chaque jour plus 
ardente; les plus incredules , 
Madame, ſeront frappes d'un 
auſſi grand exemple, les plus 
corrompus feront des retours ſur 
ceux · mèmes: Multi videbunt & 
| iimebuns, & * in Do- 


* E RR u 
le Vous @tes - meére, Ma» 
dame, & vous vous devez a la 
ſanctification d'une famille il- 
luſtre; oes treſors de . charits 
que vous répandea, que de- 
viendront · ils, {i vous renoncez 
entièrement au monde la ſource 
en ſera tarie en d autres mains; 
ces vaſſaux, à qui vous. donnez 
du travail, à qui vous pradiguez 
les ſecours dans des tems mal- 
heureux, les uns ſeront aban- 
donnès a la rigueur des ſaiſons, 
les autres ſeront preſsurés par 
dlavides receveurs: ces domeſ-- 
tiques, que votre exemple con- 
tient dans le devoir, iront s in- 
fecter des vices dun monde 


© © 1A 
oorrompu, & deviendront kes 
bh fins ſes * empreſsss. Bere 


15 FT. + 2 


It ne faut, Madame; pod 
vous conſaerer à Dieu dans / 
ſolitude d'un monaſtère, qu une 
volontẽ ferme de quelques mo- 
mens; le chemin du ciel g ap- 
planit enſuite; tout o qui vous 
entoure marche avec vous dans 
les memes voies ;* & tous le ſou- 
tiennent mutuellement: c eſt 
peut- etre la perſpective de cette 
facilité qui vous feduit. Vous 
aureꝛ à cembattre dans le monde 
à chaque inſtant; mais auſſi vos 
eombats & votre conſtance ſer- 
viront à Fedification publique, 


. 7 F 


”: 


"kann 
Deux que Dieu a places. - dans a 
une grande Elevation, doivent 

principalement des, exemples, 
Que commande-t- on, Madame 7 
A celui qui a derobs,, le bien de 
ſon prochain! La, reſticutions 
Que doivent faire cu qui ont 
ſcandalile.. le monde dans un 
grand degré d elevation? L'edir 
fier par leur repentir, & il faut qu i 
| ſoit auſſi publie que leut fautez, 
C'eſt en reſtant dans le monde, 
que vous pouvez reparerle mal 
qu'a fait votre exemple. Ce 
monde vous a vu incr6dule & 
les .1mpies, Ant. tir vanité de 
compter parmi eux, une femme 


un eſprit ſuperieur: il faut que 


e t E TT & FY = 
votre humble ſoumiſſion enco 
tage les perſonnes incertaines'$ 
qu'elle confonde ' Forgueil de 
ceux qui s applaudiſſent de leurs | 
| Egarements. Le monde vous a 
vu livrée à toutes les delices 
dun ſiècle corrompu, à toute la 
pompe qui ſuit la grandeur; 4 
faut que ce meme monde, A 
Faſpe& de vos moretficationn, 
de votre ſimplicité, , apprenne 
que t6t ou tard , on reconnoſt 
Ia vanité des plaiſirs & 16 neant 
des grandeurs. Attachce ſur la 

terre par pluſieurs liens; je 
Vtois, Madame, Que vis) de 
ven demeurer, par femplit les 
devoirs ui vous font” impoſes, | 


nr a. 


& pour offtir le ſpectacle des 
miſericordes du Seigneur, & 
d'une foi agiſſante. Si Dieu vous 
appelloit dans fobſcuritẽ dun 

cloitre ,. il vous Tauroit com- 
mande plus clairement; rappel - 
lez-vous les graces qu lil vous a 

faites; il a daigne ſe communi- 
quer à vous plus intimẽment qua 
tout autre; Dans les téncbres de 

la nuit, il a rẽpandu ſur vous 
des torrens de lumière; & le 
ſonge merveilleux qu il vous a 
envoye, vous a ramenè vers lui. 


Priez, & attendez de nouvelles 


lumieres pour quitter le ſiècle. 
Mais, Madame, la fondation 
dun monaſtere d'Annonciades , 
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ne a point de retard; ni 


un plus ample examen: tant de 


circonſtances ſingulières ont ad · 
compagne la revelation de la 
Vuperieure de Magny , qui a 

vecu & qui eſt morte en odeur 
de ſaintets, qu'on doit 1a regars 
der comme la volonts oe Dien: | 
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J. Ws, 1. ſouvert entretenue, 
Madame; des troubles de la RE 4 
gence: Votre eſprit curieux & ob- 
ſervateut vous a portée à me faire 
mille fois des queſtions ſur les-per- 
ſonnages qui one paru ſur la ſchne a 
cette ß ez vous en avez connu 
pluſieurs qui ont été depuis à peine 
4 A } 


L Mt 1 871 | 


 petbarquts dans le monde, & your | 

det en win chetchs H audues dun 
_ - Revblts dans hempreſſement ſervile 
dun n Courtifan. 2 ckannces ont 
produit cette rèvolution. De Vabſt- 
tement oð le Cardinal de Richelieu 
avoit reduit les eſprits les plus re- 
muans, on paſſa preſque ſubitement 
A Vindependance & 2 la reyolte 3 & 


| par une pente non moins :mpiile, 
on a paſſe enſuite à la ſoumiſſion la 


plus profonde. Il n'eſt point d' au- 
tres cauſes: & chercher à ces r6vo- 

lutions, que le caraRtere. de ceux 

qui ont yy La r6pytation de 
pluſieurs de ceux qui ont jous un 
role du tems: des dernières guerres 
civiles, meſt plus qu un tidicule 
Pour eux; le Cardinal de Retz lui. 
meme n'y auroit pas cchappé nee 


_— 


ARNE PE Gonzhevs, 5 


toute Ia fupriorirs de fon genie 3 
Li n'avoit pris Soya le 1 
ate, 
— adds: a ce u 
m'ayez- ſouvent entendu dite, que 
les bommes ne jugent rien d apres 
eu; & apres la véritable valeur 
des 2 Les grandes qualitsb, 
les vertus de plac er excitent ſouvent 
le meptis, &. ſont lobjet de la rall · 
lerie lex përience apprend qu'une 


grandeur demeſure eſt auſſi pres 


du ridicule qu'une -extreme' peti- 
teſſe. Les vices les plus odieux, en- 


vitonnés des rayons de la faveur , | 
ſonrixolerts ; & peuvent devenit A 


u mode; eniſuite le ſacees Fe 


iur3"couyre © rout,” B 25 
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_— Cardinal Maratina 66 Fobjeh 
de la haine publique, des arrets l ona 
proſcrit , on a mis ſa tete à ptixa & 
peu de tems apres, des Princes ont 
Epouſe, à Lenvi, ſes nièces; il a 
refuſt pour I une le Roi Angle - 
terre; enſin il a porte ſes regards 
juſqu au Trône de France: Riche- 
lieu y auroit erabli, ſa nice z mais 
Vayidits , qui ayoit fait entaſſer tane 
de tréſors à Mazarin, ne pouyoit 
gallier, dans le meme homme, avec 
Laudace qui auroit; mis 2 en 
1 Roi. 2. ob 
in, 2% 1 29254 29; 4 3 

"Is yous parle fans Pants tous 
. les EVENemens.. p44 Jai A vous re- 
tracer, ſont loin de mi, & la plu+ 
part des Acteurs ſont morts. Je ſuis 
comme Lok Heros des Chang Eli- 


vAnnt DE Gonzacun, 3 
ſhes; tetirée du monde, jene ſuis 
plus, en quelque ſorte, qu une 
ombre; & le ſouvenir de ce que 
fai vu meſt corrompu. par aueune 

. e don MY: 
325 1% 1407 7 2723911 om 5 } 

Je Mais vous expoſer* leg:6vEnes 
mens dont Jai été témoin, & fur? 
tout oeux ol j ai eu quelque part; 
avec la ſincritẽ que vous me Tons 
noiſſez, & quꝰ on atoujours re nnue | 
en'moi. C'eſt peut-8tre-2'certe qua- 

lite ſeule que j ai du quelques Hes 
os. dans un temps ou tous ceui 4 
qui ſe jettoient dans la negociatianz | 
5 8 de leurs artifiees. 
Jai employs ce que j avois de lu- 
mières à bien diſcerner les intérets 
des perſunnes avec leſquelles je 
traitois, à Ecarter ce que Famour 
. AM 


6 * 1 1 
prbpras ce que le deſir dus 
ſuceès particulier, nuiſible ſouvegt 

au veritable „met de confuſion dans 
les affaires; je developpois nette 
ment mon opinion, je conyenois 
de mon interet , j tabliſſois le dẽgré 
& le genre de mes attachemehs; 

enfin, je tragois la ligne que je 
devois & voulois ſuivre; je deter- 
minois le point fixe où -je-ni'arre- 
tois, & que rien ne me feroit paſ- 
ery la ſineétité toit pour moi le 

_ il Bins Las me faiſoir; ſottir 

heureuſement du lab einchs 9 97 0 
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413 fun deſtinse au e u 
dn enfanoe, ainſi que ma ſeeur 
Benëdicte. Mon père qui -aimoit 
avec yon la Princeſſe Marie, 


DANN DT GonZzaevs. ” 
ma ſcour ainbe, vouloit-tour:facri- 
 fierdFagrandiſfement de ſa fortune. 

Il nous mit de bonne heure au cou 
vent, & il preſcrivit de ne rien n- 
gliger pour nous inſpirer le govt 
de la vie religieuſe: je ſecondai 
quelque tems ſes intentions, il ſe 
flatta que je ne paroitrois jamais 
dans le monde, & qu'il pourroit, 
ſuivant ſes affections, reunir urs: 
ſa ane Tar: ma ſoeur Macke. 


7 -J'&9is Abend dis rage 4 
ans, & eitée comme un exemple 
de — Une ame active qui 
Eprouyoit le beſoin d'un grand in- 
terbt,, un cœur tendre & ſenſible 
qui ee à Cartacher , me fal 
ſoient deſirer avec ardeur de con- 
ſacrer ma vie entire à Dieu, Les 
A iy 
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pratiques les plus dures de la vie: 
religiouſe; les macerntions; les auſ: 
tèrités, les jeunes avoient pour mol 
des charmes „& je voyols artiver 
avec une joie extreme les jqurs de 
la Semaine Sainte, Jamais le monde 
nel th'a offert, dans les plus agtéa- 
bles jours de ma vie, des plaiſirs 
auſſi vis, & qui alent penitri auſſi 
ayunt dans mon ame, que les jeunes 
& les auſtérités du Vendredi Saint. 
Je dérobai un jour à une Religieuſe 
malade une diſcipline & un ci- 
lice ; je m'enfermai auſſi-tat dans 
ma chambre, & je me mis tout en 
ſangi Je me trouvai d'une impor 
tand extreme à mes yeux, aptes. 
cette: belle operation ; ; il me ſem- 
bloit que j avois des droits i incon- 
teſtables à la palme du martyre; 
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v'Annz DI GonziGvs: of 
faſpirots au moment où je pourrois' 
m'enchainer. par des vœux dternels: 
mais yous: le dirai. je d au milieu de 
tant de feryeur ; j'6tois importun6e 
ſouvent de doutes ; mon eſprit ſe 
refuſoit & oroire, tandis que mon 
cœur 6toitentraind à aimer; je chaſ- 
ſois les penſ6es qui pouvoient obran · 
ler ma croyance , comme l' ouvrage 
du démon; elles revenolent ſans 
ceſle, les objections ſe prſentoient 
en foule & je ne pouvois etre 
conyaincue avec toutes les diſpo- 
ſtions poſſibles pour l'etre. Dans 
ces momens quelquefois je me di- 
ſois: qui ſuis je; pour avoir des 
doutes & des incertitudes : pourquoi 
ne eroirois-je pas ce que les Ar- 
naud & tant d'autres Hommes ſu- 
perieurs croient avec ſoumiſſion ? 


\ 
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Ces r6flexions diſſipoient pour un 
inſtant mes doutes, & mon ima» 
| achevoit 'ouvrage ; elle 
me rendait ſenſible ce qui rẽpugnoit 
le plus à ma foible raiſon; elle 
faiſoir diſparoltre ma vie entidre 
comme un-ſonge fugitif , & me 
tranſportoit dans une, Eternits de 
delices, achetée de quelques foi- 
bles privations. Pluſieurs années 
s'Ecoulerenc ainſi entre des doutes 
paſſagers; que je me ſuis ſouvent 
reproches, comme un 6garement:de 
ma jeuneſſe, & une ivreſſe ſou- 


tenue. Un &venement impre vu vint 


tout · A- og˙ changer toutes mes 


| idées. Les preferences qu on accor- 


doit à la Princeſſe Marie, avoient 
excité dans mon caur une ſecrete 
envie, & meme une diſpoſition 


NG Dx Goneangue: Ix 
à la haine ; je portois ſans ceſſs 
ma ſœur à conſeſſe, & les cilices 
+ n'avbiene rien de 7 piquant que 
ſes dédains pour moi, que la ſu- 
periorits dont je la voyois jouir 
par Vaveuglement de mon pere. 
Javois un jour dine avec Madame 
de la Chirre , Abbeſſe du cou- 
vent de Faremouſtier j elle m avoit 
comblee de careſſes, les charmes 
de la vie religieuſe m'avoient ers 
vantés, elle mavoit attaquè e par la 
- devotion , & mme par la vanite-, TY 
en me montrant la perſpective de 
lui ſucceder. Je yous obſerverai que 
rien ne paroſt plus brillant; plus 
important à une penſionnaire, que 
le gouvernement de la maiſon; les 
objets frappent ſenſiblement ſur des 
organes neuf Un Berger diſoit que 


M443 55 * 
1 _ Roi, il garderoit ſes mous 
tons A cheyal : une jeune per. 
ſonne ne voit rien par de- IA Tau- 
torits qui agit fur elle e pou 2 
A webe 55 e | | 
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«Ow! vint amel Madame de 
la Chatre; elle me laiſſa dans ſa 
chambre, pour venir enſuite repren- 
dre ſa converſation, Une lettre 6toit 
ſur ſa cheminée : je reconnus 1'6- 
critute de Madame de Guiſe, & 
la tentation me vint de la lire. 
Cette lettre contenoit des exhor- 
tations a l'Abbeſſe de ne pas ſe 
preter aux inſtance de mon pete; 
| de bien examinet ma vocatlon, 
enfin de ne pas abuſer de ma jeu- 
neſſe par des ſoductions, pour m' en- 
gager A me faire Religieuſe. a Ma- | 
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via on Gonz agus, 13 | 
' dame: de . Guiſe deploroit Laren 


glement « de mon pere, qui le por- 
roit 2 ſacriſier deux filles à 14 for- 
tune de L ainée. Elle ajoutoit qu elle 
me connoiſſoit que je.n etois pas 
faite pour le cloitre: Vardeur ex- 
treme de mon zele, diſoit Madame 
de Guiſe, doit en faire prevoir 
la courte durde. Je remis la lettre 


2 f place; & au lieu d'attendre 


LAbbeſſe, je courus m enſermer 
dans ma chambre, La rage 6toit 
dans mon cceur; plaſieurs oirconſ- 
tances, qui ne m'avoient pas frap- 
p6e juſques ·là, vinrent ſe prſen- 
ter 1 mon eſprit: je fus Celairée 
a inſtant & je je demelai, tout ce 
Fa on ayoir employs. pour me, {6- 
duire, C'troit, pour ma ſoeur,qu'on 
vouloit m engager : me faite Re- 


OY rote ce Gent 
toit. C'eſt pour embellir fon role, 
me diſois je, c'eſt- Pour la mettre 
dans une élévation of elle Hattire 
tous les regards, que mon peère 
veut me dépouiller. La haine & la 
jalouſie firent crouter en un inſtant 
Fedifice de Amour divin, & je 
me trouyai deux jours apres auffi 
dẽgoũtet du Couvent & des Re- 
lgieufes, que la femme 14 plus 
diſſipëe : je ne ſongedis plus qua 
patottre avec 6clar dans le mon 
Le propre de Fimagination elt d. 
lever & de derrvire à fon gre”: 
la foi me manquoit alors, & ma 
dævotion n ẽtoit que Þ enthouſſaſme 
dun eſprit ardent, Tout ce quit ne 
tient pas au ſentiment ou à la rai- 
fon, m rien de folide; * E Wel 
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gelle à Limagination de peindre 
des plus ſombres couleurs „ce que 
inſtant auparavant elle avoit em- 

belli des plus rares ornemens. Je 
ne me donnai pas la peine 4 er. 
cher mes nouvelles difpoſitions 
Toute la Communauts fut Reprie ; 
on fut alarms, ſcandaliſs; Ab- 
beſſe fut bumilice d'a 
ſon ouvrage; elle me prodigua les 
careſſes ;j les teproches: tout fut 


je ne ſerois jamais Rellgieuſe. Les 


perſecutions de I'Abbeſſe ne me 


laiſſoient plus aucuh repos; je de- 
mandai pour m'y ſouſtraire; quit- 
ter Faremouſtier, & à me retirer 


T Abenep Ihre de ina Hur R. 


nedicte, qui venoit &en tre nom 


— 


be 


inutile. Je declarai nettement que 


[ 


* 


; y * 8 . N : &< - " = * 
mee Abbefſe, Paurois &te, heureſe 
L * * ; * en 
k 7 F . 5 3 


=} 
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avec elle, ſi je ne m'etois dene 
attriſt6e du ſacrifice: qu'elle "avoir 
fait, & auquel javois 6chapps. Je 
dæplorois chaque jour cette victime, 
immolte a ambition de ma ſœur: 
ma en en r Jn elle. 


— - 


8 


_ 12 Due as Mintods' mourut; cet 
"Evenement me fit ſortir du couvent; 
& peu de tems apres, j eus a-plev- 
rer la mort de ma ſcur Benédicte, 
dont le fouvenir! me ſera Eter- 


. — 5 7 * 
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Ma Lode Marie: book! phe belle 
que moi; je n'&rbis pas ſans agre- 
mens; mais elle avoit plus d'eclar. 

Elle fixa: Vattention'des/hommes , 
& acquit de la celebrité par ſes 
Charmes. Le grand Ecuyer' Cinq- 
Mars, 


. 
| 


DANNE DE Gonzacus. of . 
Mars) brillant de tous les dons 
de e nature, „ A l fleur :der:day 
jeunelle z favori::de ſon waitre 
devint amoureux delle. Lavanité K 
peut tte, entroit phur betzuęoup 
dans cet attache wont Epouſer ung 
Prin ceſſe de Maiſen ſouveraige, & 
ſe cer tous les Princes de 
EEurope, etoit iphur Cinꝗ· Mars, A 
peine Gentilhomme un avantage 
auquelpil ne ſemhloit pas qual pur 
aſpicer. II le ſentoit, &-vaulgit , 
Se hinter- 
valle La fortune de Luynes mayoit 
rien qui fut au · deſſus cles p —— 
de M. le Grand. Il demandoit d'err 


fait Duc & Pair, &. L pte de — 
| nẽtable ne paroiſſoit pas devoir lui 5 
manquier, ſi le Roi continuoit 2 
Laimer. Ma ſceur zi entralnèe pag {on 

EA N B 


- 
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gots, ſeduite par I'&clat de fa fx 
veur auroit volontiers eonſerkti 4X 
| Lepouſer. Elle -fur- obligee Jeong | 
mettre. dans ſa confidence, & nous 
(tions dans celle des projets de Cing- 
Mars. M. de Thaw n étolt pas plus 
evupable-- que nous. Le. grand 
BEeuyet auroit 663; dans toute autre 
Poſttieh, un fat inſupportable mais 
E fatuitè n'eſt autre Choſe Nueila 
préſomption deplacee : & quae 
pobubit pas preſumer de lui & ide 
fönvetdile, un jeune homme qui ſe 
trouver à vinge lag Grand-Ecuyer 
de ꝙtenee & Favotbt Tout conſpi- 
roit à l'enieref [Son lever .Koit 
: comme” celui du Roi, ou du Tar- 
dinal. Deux wen- Gentil hummłs le 
füuivoient chez le Roi, & il & il ſurpaſ- 
ſoit 1 75 les e, * magni - 


D AnnE DE, GONZAGUE,. ID 
fcence de ſes habits, la nohleſſe 
& le charme de 1a figure, & pat 
Lagtément de ſes manières. Les 
femmes ſe jettoient à ſa tete;, les Mi- 
niſtres Etoient à ſes ordres, & en 
6coient traités avec légèreté. Le 
Cardinal Vaimoit ; enſuite il le crai- 
gnit & le-menagea, Comment re- 
ſiſter à tant de ſeductions, & avoir 
a cet äge une conduite ſage & 
meſurge, Cinq-Mars , flatt& de IE 
clat, qui Lenvironnoit, 6toitreburh 
du, prix dont il falloic Vacherers. 
Degotts de Louis XIII, le plus 
ennuyé des hommes, le plus dé! 
fant, le plus confant: les heurgs 
qu'il paſſdit ayec ce Monarque, 
etoient pour lui des ſiecles & 
ſon. impatience. 6clacoit ſouyent, 
Il. Partoit de eee apret 

| B. ij | 


/ 


20 MIMO 


le coucher, & venoit paſſer 
quelques heures avec ma ſcœur. 
Jétois en tiers dans leur conver- 
ſation. Il nous confioit ſes dégoũts 
& ſa haine contre le Cardinal; 

il le contrefaiſoit d'une merddy 
plaiſante dans ſes. rendez- vous da- 

mdur avec Marion de l Orme. Nous. 
Texhortions à ſupporter les lan- 
gueurs du Roi, & à menager- le 
Cardinal. Il promettoit; ; mais la 
vivacirs de ſon caraQtere Fe empe- 
choit de ſe plier a Fhumeur du Roi, 
& des amis imprudens lui per- 
ſuadoient qu'il pouvoit tout en- 
treprendre; enfin les ennemis du 
Cardinal profitoienr de ſes teſſen- 
timens, pour Feloigner encore da- 
vantage de ce Miniſtre. Il ne garda 
Plus de meſures, lorſque le Car- 


* 9 
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dindl Vempecha d'ere fait Duc & 
Pair; il perdoit Veſperance 4d'6- 
poſes ma ſœur, & une grande 
dignite; &, ce qui devoit tou- 
cher le plus un homme preſomp- 
tueux & habirus aux ſucces, il 
Eprouvoit un degodr qui faiſoir 
connottre que fa faveur (toit ſu- 
bordonnde à Faſcendant du pre- 
mier Miniſtre. II prit des liaiſons 
des. lors avec tous les mécontens; 
il eut un parti, & le Cardinal 
trembla pour ſa place, & memg 
pour ſa vie. Qui fair ce qui ſeroit 
arrive, fi M. le Grand avoit pu ſe 
reſoudre a S ennuyer quelques heu- 
res, enfin fi I'&oile du Cardinal 
n eũt pas fait, comme par miracle , 
tomber entre ſes mains une copie 
du traité avec le Comte d Oliva- 
B j 


B MtmonraEs 
res! (1) M. le Grand ſe ferolt 
trouvé, ſuivane toute apparence, 
le Watte du Roi & du Royaume; 
il auroit raccommode le Rol avec 
le Duc d'Orl&ans; il auroit Epouſt 
ma ſceur, & conſerve le plus grand 
credit pendant la regence. Vous ſa 
ver que, des que le Roi fut parti 
de Paris, les projets du Grand 
Ecuyer eclatèrent; le Cardinal &roic 
inſtruit, mais n'avoit point de 
preuves; il ne tarda pas à en ac- 
qué rir. Ma ſeeur Ecrivit” pluſieurs 
fois à Cing - Mars, que Ton intrigue 
Erle connue, quelle faiſoit Ventre- 
eien 0 0 II lai &crivit, en 


— — 42 * — — E + AY 
| () On nk jamais Nebenan Ecrit, qui 
| _ affermit ka puiſſanoe du Cardinal, & decida.de 

Au vie de Cing- Mars, étoit venu à fa connoiſ- 
fance, 4 ? * * : — re l 
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#6ponſe cette lettre 5 dont j'ai 
gardé la copie, & qui eſt la der- 
nière qu elle en ait regue: vous ſe 
rez n bien 9 de la lire. 


anke FUE: point eee 5 
». chere Princeſſe, le Roi & I' ar- 
» mee ſont pour moi; mon ennemi 
„ ma codé le terrain, & Labatte- 
ment de ſes partiſans eſt ex- 
v trame. J'ai paſſe hier deux heures 
v au chevet du lit du Roi; vous 
v auriez été contente de moi, & 
v je Lai été infiniment de la ma- 
5 nière dont il ma traité; il ma 
v fait, je vous aſſure, tres bonne 
» chtre ; il m'a-appells ſon cher 
» pos en Lair, en me diſant quiil 
* i dien malheurewe , qu on 
Biv 


— 


M Minor 
v le tourmentoit, & qu'on fe fai- 


v ſoit trop valoir. Ah! Sire, lui 
2». ai-je dit, & preſque les larmes 
I aux yeux, que votre état me 
v touche, & qu'il me ſurprend, 
9 en ſongeant que vous tes le 
».. maitre ! Si vous daigniez vous en 
>. rapporter à moi, Votre Majeſte 
» demain n'auroit plus rien qui la 
>» .gEnkr. Cher ami, mia. il repon- 
» du, ne precipitez rien. Je ne 
„ puis rien mEnager, quand il s a- 
v git de Vintsr&t de mon maitre, 
»:aije rẽpondu: Votre Majeſté a 
v de fidèles ſerviteurs, permettez- 
„ moi de leur parler. Le Roi veſt 
ny retourné, & ma dit, d'une voix 
v attendrie: Bon ſoir, faites pour 

» le mieux; mais ne commettez 


point d imprudence. Jugez, ma 
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v cheère Princeſſe, ſi je ne ſuis pas 
v autoriſé à tout entreprendre 7 .& 
» ſur- tout avec un but auſſi glorieux 
» que celui qui m'anime. Conſervex 


» vos bontẽs à votre plus prongs 
nen. 4 


La fin e de Cing:Mas 
vous eſt connue dans tous ſes dé- 
tails, je ne m'&tendrai pas davan- 
rage far ce' triſte _ | : 


. » Teus 4. pode à mon 55 
dans le monde, qui excitèrent la 
jalouſie de ma ſceur Marie, qui me 
pardonnoit auſſi peu de partager 
attention, que fa fortune. Apres 
la cataſtrophe de Cinq - Mars, obli- 
goes d' etre enſemble dans la meme 
maiſon, de voir les memes per: 


25 MEtmnotrniwvs 
TJonnes, nous avions Lair un 
unies; Walz Gans le fond nous tions 
dans un etat de rivalits & de haine; 
le beſoin de confidence rapprocha 
encore une fois ma ſcœur de moi. 
Elle ſe prit de paſſion pour un jeune 
Italien, & c'eſt le ſeul homme 
qu'elle ait véritablement aimé; la 
vanité n entroit pour rien dans ce 
ſentiment, elle auroit facrifie à cet 
amant les couronnes dent les De- 
vins rempliſſoient ſon imagination. 
Comme elle ne pouveit le voir 
ſeule, la néceſſité la fit avoir re- 
cours à moi. L'envie de plaire 
n toit plus auſſi vive , auſſi gené- 
rale che elle depuis que ſon cceur 
avoit un objet d affectn; C tit 
encore une raiſon pbur que je ht 
"Falſe moins — lee 


* 
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Son Amant Etoit parent Gurt 
Dame d'honneur qui nous accom- | 
pagnoit. Nous avions mille occa- 
ſions de le voir ; & pour &chapper 
= yeux de ſa parente, il avoit 

Lair également emprefle aupres de 
moi & de 10 de. 1 
t 

55 ne ſai ou cette intrigue 4 
roir pu conduire la Princeſſe Mariez 
ilne pouvoĩt ette queſtion de ma- 
Triage avec un homme fort inferieur, 
quoique de bonne Maiſon, L'ine- 
galfts du rang ne Veffrayoit pas, 
& elle trouvoit un charme de plus 
dans le Cicrifice des plus Fend 
ayantages 3 elle cherchoit dans Vhif- 
toire , des exemples de Princeſſes 
qui avoient époufe des Gentils- 
hommes & un jour you ta tro · 


— — 
\ 


28 ME u 0 1 K 1 s 
yai bGant ayec une attention ex- 
| treme, elle 1 me donna le livre, en 
me diſant avec un air riomphant : 
Liſez ; ; maſceur; coir un paſſage 
de; je ne ſais Auel hiſtoire, qui 
rapportoir le mariage de Catherine 
de France, veuve d'un Roi d' An- 
gleterre, avec Oven Tydor, ſim- 
. ple. Chevalier du pays de Galles. 
Elle me cita auſſi une fille de Phi- 
lippe le Long, qui avoit Epouſs 
un Gentilhomme. Nous paſſions en 
ce tems les jours & les nuits à lire 
des romans; ma ſeur Ecriyoir des 
lettres, qui n'auroient,pas été dé- 
Places dans Cyrus. Mais, 6 mor- 
telle affliction! IItalien * rap- 
pellè dans ſon pays; ma ſœur fur 
au deſeſpoir : 6 ſon Amant eũt bs 
plus hardi, je crois i fue elle aurox 
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conſenti A un enlèvement; dans 
bivreſſe o elle etoit, une chau- 
miere. lui auroit paru un lien de 
deliees, avec = objet de fa pale 
. a W 23h 100 $25 90 
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Jet reviens au tems ol jeflarus: a iy 
Cour; elle toit fort triſte: le Car- 
dinal Halde ſtrzeiller indecemment 
la Reine Vela perſecutbit avec uns 
eſpèce däacharnement. II etoit le 
matrrs, de Ha France, & P arbitre 
de IEurope. Tour plioit deyant taty 
la renomms de ſes talens; jointe 
A une autorité ſans bemes, le rens 
doit unn her de cults, On a ” 


| Monſieur 2 Aire qu Al cddoiciit 
von au Cardinal, non au n 


3 Mtnor * 
Miniſtre, mais au plus grand homme 
de I Europe. Etoit- ce la crainte qui 
cherchoit à ſe cacher ſous l admi- 
' ration? Cela peut tre; mais "il eſt 


beau de fournir un pareil prétexte. 
Les Grands, les Princes le haiſſoient 
& cabgloiens. contre lui; mais il 
ne ſe; paſſaic pas d annte, que 
quelques · uns n en fuſſent la viet ime. 
Le Comte de Soiſſons ayoit ſeul 
en le courage des ne de ſon 
autorité & de Ia braver; il avoir 
xejerts avec dedain Ia main de 4. Ma: 

dame d Aiguillon * 4 
avoit ole offrit A Monſieur, Retire © 
Sedan, il &gir,le ge entre. dex, _p 
gues & des entrepriſes. contre. le 
pouvoir & mime la. vię du Capgir 
nal; les m&conrensſe rallioient {ous 
Fel banifuss Nous Mea t 
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* la Cour; la Reine nous traitoic 
avec bont6, & nous parloic de ſes 
chagrins avec amertume & depit. 
Un jqur ma ſour louoit ſes mains 
& {a gorge ,2qui ᷑toient aſſurẽment 
admirables z la Reine lui re pondit, 
en montrant ſa gorge: M. le. Chan- 
eeliet penſd ſans doute comme 
vous; car il m pas tenu a lui d'y 
toubher. En effet, ce: Magiſtrat 
ayoit.. pouſſe llaudace juſqu'à lever 
ſon mouchoiry pour yolr filelle. n'y 
ayoit: pas cacht des lettres dy Roi 
diEſpagne ; ou du Cardinal Infant, 
La: Reine me Honnoit des prfé- 
rehces marques ſur ma ſur 3 mon 
eſptit & mes manières ſembloient 
lt gonvenir davantage 3 & c eſt A 
eette Epoque, que, dans divers enꝰ 
tretiens 5 je jettai, ſans y:fongery 
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les fondemens de la confiance 
qu elle m'accorda Aenne * 


Il en y avoit pas 3 vreſſe 
pour faire ſa cour dune. Reine ſans 
er6dit,” & dont la faveur ne pou- 
voit ètre que dangereuſe, Lorſque 
a groſſeſſe fut dbcidde;,' elle: ife 
flatta qu'elle ſeroit plus oonſidérce, 
& la naiſſance d'un Prince ſembloit 
devoir lui donner«du orédit. Le 
Cardinal quis'a appergus qu elle avoit 

ine plus groſſe cour q ft {i; may» 
vais viſage à ceux qui id empreſſqden: 
auprès delle, que bientôt 'ell8 re- 
tomba dans la plus grande ſolirgde; 
II entroit certainement du · depir 
dans la petſccurion que lui faiſcit 
Egrouver: ce Miniſtre ; il avoit du 
penchant A aimer la Reine 3 KI 
elle 
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elle. ſe far donné la peine d'uſer 


des plus petlts mEnagemens enyers 
lui, f Lauroit laiſe jouir d'un grand 
credit, Le Cardinal, qui ſavoit la 
manière dont elle nous traitoit, 
nous entretenoit ſouvent de ſes 
preventions contre lui; il ſe repan- 
doit en éloges de fa perſonne, & 
regrettoit, diſoit-il, de n avoir pu 
vaincre ſon antipathie; il proteſ- 
toit qu'il n'y avoit rien qu'il ne 
far-diſpoſe à faire pour gagner ſes 
bonnes graces: & je me ſouviens 
qu'un jour, en nous tenant ces 
propos, les larmes lui vinrent aux 
yeux. IL avoit Lart de réèpandre des 
pleurs; & cette facilité lui avoit 


eté reprochee par la Reine Mere, 
qui en avoit été long- tems la dupe, 
U w'a toujours paru certain qu'il 

Gilles 


\ 
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avoit un gotit, tres-yif pour la per- 
ſonne de la Reine, qui eroit infi- 
niment agreable. Mais accoutumé 
a voir tout flechir devant lui 
& a des flatteries qui ſurpaſſoient 
celles dont on berce les Rois, 
il ne pouvoit ſupporter aucune re- 
ſiſtance, & encore moins la rail- 
lerie ; la Reine ne Vepargnoit pas 
dans ſes entretiens avec ſes confi- 
dentes, & quelque fidelite que cette 
Princeſſe eut lieu d'attendre d'el- 
les, tout ce qu'elle diſoit revenoit 
au Cardinal & Paigriſſoit : toit 
un Dieu pour la puiſſance, & 
comme Dieu il ſavoit tout pëné- 
trer. Rien ne lui &toit caché; les 
plus indifferentes converſations 
des perſonnes qui ne lui toient 
pas. dEvouees , Etoient rapportées à 
ce Miniſtre & enyenimees, Il recom; 
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denſoit magnifiquement Jes plus 
petits ſervices & les plus legeres 
marques d'attachement : le Cardi- 
nal avoit ſeul le pouvoir de faire 


du bien, & rien n*echappoit-2 ſes 
fengeances. On ſentira , Tapres 
cela, qu'il ne devoit pas y avoir 
de fidelite inacceſſible à ſes ſeduc- 
tions, ou A la crainte qu'il inſ- 
piroit. La Reine, indiſerète, & em- 
portée par crete „& par une 
fiertè qui lui Preſentoit comme une 
humiliation la néceſſitè de ſe mo- 
derer, toit chaque jour expoſte 
à de nouvelles tracaſſeries; & dans 
certains momens d' abattement, elle 
redoutoit tout de la foibleſſe d'un 
Roi, qui avoit ſacriſié {a mere ; 
& du Miniſtre qui ayoit ſu le pors 


ter à cette barbatie envers elle. 
C ij 
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Sa Cour &oit devenue une ef 
pece de Couvent , & j en fis la ré- 
flexion, un jour que le Cardinal 
lui donna une tres- belle collation 
3. Ruel: la petite Cour de la Reine 
reſſembloit à des penſionnaires en 
recréation; Madame d' Aiguillon 
faiſoit les honneurs avec le Car- 
dinal; elle louoit la Reine, & lui 
vantoit L attachement de · ſon oncle; 
je m/efforgai de Vengager à ré- 
3 avec bonté aux empreſſe- 
mens de Madame d'Aiguillon ; mais 
j eus beau faire des ſignes, prendre 
la parole pour elle, Vayerſion per- 
Foit dans ſes r & ſon geſte, 
quoiqu'elle füt enchantte de Ia fete 
& de lLamuſement de cette jour- 
abe, compare aux autres. Le Roi 
toit jaloux, II croyoit beaucoup 
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de coquetterie a la Reine, & le 
Cardinal fortifioir cette pd 
eſperant que, fatiguse des perſel 
cutions qu'elle ayoit x Eprouver , , 
elle auroit recours enfin & lub. Au 
godt qu'il avoit certainemem pbür 
elle, ſe joignoit Finquittude de 
Tavenir ; le Roi étöſt d'une mau- 
vaiſe fants, & fa morr pouvoit Tal- 
ſer le Ministre en prole au reſfen- 
timent de la Reine, Je n& dours 
pas, au reſte, que; malgre les dtoits 
de la Reine à la Régence, elle ne 
fe füt trouve 2 de dependft 
de Richelieu; il-avoit des places 
fortes, les Gant Stolen afſer- 
vis à ſes yoloms, & Joi devolent 
leur fortune; une foule de crex- 
tures artachdes 1 ſon fort A des tré- 
fors en fa diſpoſſtlon, un afben- 


Ci 
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dant victorieux ſur les elpris E: Tha 
bitude des grandes affaires, un cou- 
rage au- deſſus de tous les obſta- 
cles, rendoient la puiſſance de Ri- 
chelieu inebranlable dans toutes les 
| circonſtances. Mazarin , avec toute 
ſon 'habilers & ſes a ne pou- 
voit lui etre compare. Je me bor- 
nerai A faire. une réflexion. Dans 
quelque Epoquie de ſa vie que Ri- 
chelieu et ſuccombe „il auroit 
laiſſe Vidge- d'un grand homme: 
ſi Mazarin, dans vingt circonſtan- 
ces, elt etẽ abandonne de la Reine, 
il n/auroic emporté aucune répu- 
tation, & le ridicule auroit inonds 
1 Auger de ſes actions. La conſ- 
tance de ia Reine a fait tout le 
ſucces de. Mazarin: Richelieu ſe 


ſoutenoit par le ſeul aſcendant du 
genie. 
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- Ting quatre ou cinq .annees , qui 
vEcouldrent avant la regence , ont 
peut etre Eté les plus heureuſes de 
ma vie. Sans ſoins domeſtiques 
pour leſquels j ai toujours eu de 
Laverſion; exempte des paſſions qui 
ont ſems da quelques fleurs, bien- 
tor, fanées „ un chemin difficile & 
dangereux; loin de Vagitation des 
affaires , je paſſois mon tems 2 
m — „ a converſer avec des 
gens eſprit zon NOUS recevoit avec 
diſtinctionàlHôtel de Rambouillet; 
ma ſœur y cherchoit des conquẽtes, 
& moi, le ſucces: de Feſprit, de 
preference a tout. Le Cardinal' lui- 
meme prenoit part aux diſſertations 
qu'on y faiſoit ſur, la Poëſie & ſur, 
Amour; & ſouvent il abandonnoit 
les affaires de I Europe, pour de- 

en 
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es une queſtion de ſentiment, 
Je me ſouviens qu'un jour Made- 
moiſelle de Scudéry nous raconta 
qu'elle avoit vu un homme, „ Epris 
du plus violent amour , qui etoir 
oblige de quitter, pour quelque 
tems, ſa maitreſſe; que cet Amant 
| paſſions à Pexces ok avoir” parts 
de ſes peines avec des expreſſions 
ſi touehantes, que les larmes lui en 
éroient venues aux yeux, & qu elle 
en avoit encote le coeur opprefſe ; 
il m'a parlé, dit-elle, du bonheur 
dtre'aime, d'une mani rail. 
fante. Le Duc dEngbien prit la 
parole, & dit que cet homme n'ai- 
moit pas bien vivement „qu'il ne- 
toit que perſonnel; Un veritable 
| Amant, dit-il, doit &re plus oc- 
. _ de ſon amour, que ts ſen· 
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timens qu'il inſpire. Cette teflexion 
nous frappa; ; Chapelain & Voiture 
#6leverent | contre; M. de Mon- 
tauzier & Mademoiſelle Dangennes 
applaudirent A, la diſtinction du 
Prince; Abbe de Boiſtobert fit 
des plaiſadictics à ſa thafiifre { on 
g tonna qu un jeune Prinoe, qui 
ne paſſoit pas pour ſenſible, dif 
tingut auſſi habilement ce qui te- 
noit A Famour propre; je me ſou- 
viens que je lui dis : & votre eſprit 
fait en vous Poffice du cœur, if 
vous tient” lieu de tout, & vous 
devinez ce q fu on doir foitrir » Cette 
theſe acquir eee de cslebtité, 

par le nom de celui qui Favoit | 
foutenue. Le Cardinal en eut con- 
noiſſance, & il donna un grant! 


diner à Ruel:, à tous ceux qui 
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avoient diſpute pour & contre 4 
1 Hôtel de Rambouillet: on apporta 
de grands fauteuils, le Cardinal fit 
aſſeoir ma ſœur comme preſidente 
de Laſſemblee „& tout le monde 
ſe mit en rang avec la gravits 
qu'on pourroit apporter dans un 
conſeil,, où ſeroit agité le deſtin 
un Empire. Le, Duc d' Enghien 
expoſa ſon. ſentiment; Mademoi- 
ſelle de Bourbon, Lader Ducheſſe 
de Longueville, neee ſon opi- 
nion, & Mademoiſelle de Scudery 
plaida enſuite, comme Avocat- 
General. Le Cardinal: recueillit les 
voix. Quand ce fut à, mon tour 
| d'opiner, je me declarai. pour le 
ſentiment. du Duc &Enghien, que 
fappuyai de diſtinctions ſubtiles ſur 
1a tendreſſe 7 e je regarderois 


wer 
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wjourd'l hui comme du galimathias. 
Mon opinion Femporta , & le Duc 
d'Enghien fur auſſi flatté de ſon 
triomphe que de ſa plus brillante 
victoire. Je fus fort careſſce par le 
Cardinal, qui avoit et, des le pre- 
mier moment, entraine par le ſenti- 
ment du Duc 4 Engbien. Vous vous 
tronnerez peut- tre des formes & 
de Vappareil impoſant que donnoit 
le Cardinal à cette aſſemblée; mais 
toit Veſprit du tems, & le ſien 
particulierement en amour. Ce g&- 
nie ſublime qui balangoit les deſti- 
nees des Empires, qui portoit un 
regard daigle, ſur les plus grands 
intéréts, qui ſe decidoir avec tant 
daudace; qui ſuivoit avec tant de 
conſtance ſes projets, n toit plus le 
meme lorſqu il diſſertoit li ſurl amour; 
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il ſe montroit alors pẽdant & forma 
liſte, Retiré à Avignon, il avoit traits 
de amour divin, en Metaphyſicien 
ſubtil; il itſohocir de meme fur 
Famour profane. Un autre auroit 
paru ſouverainement ridicule ; mais 
tant de gloire environnoit 15 vie, 
tant d'Eclat & de grandeur Erolent 
repandus, ſur ſes moindres actions, 
qu'on regardoit comme le delafſe- 
ment d'un eſprit occups de choſe 
ſublimes, ces pedanreſq ues & col- 
legiales differtationd fur Fobje qui 
” comporte le moins. 


r 


Vous attendez, ſans ne, que 
je vous parle de Tayentbör la plus! in- 
tereſſante de ma vie, & dont te rcit 
peut ere embarraſſant. Ma rẽpu- 
gnance A ttacer un cveuement qui 
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a fair long- tems mon malheur, qui a 
laifls dans mon cœur une plaie pro- 
fonde, cede en ce moment au plaiſir 
de vous ouvrir mon ame toute en. 
tiere, de ne rien vous deguiſer de 
mes fautes & de mes erreurs. Loin 
de pretendre à ne me montrer à 
vous que ſous le core favorable, 
je me plais à vous expoſer le mal 
& le bien qui ſe trouvent en moi: 
ce ſera à vous de juger lequel des 
deux Vemporte, 


Je puisdire avec verirs que mon 
cur ſeul m'a fait commettre des 
fautes. Nos ſentimens prennent la 
trempe de notre caractère; je n'ai 
pas été foible, mais paſſionnée 3 
Vexces, pour M. de Guiſe: vous 
jagez bien que c 'eſt de lui que je 


* 
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veux parler. Dans le calme on je me 
trouve aujourd'hui, ſans prevention 
& ſatis reſſentiment , je vais vous 
tracer ſon RAP 


M. de Guiſe avoir la figure , Pai 

& les manieres d'un Heros de ro- 
man, & toute ſa vie a porte Vem- 
preinte de ce caractère. La magni- 
ficence regnoit dans toute fa Per. 
"Tonne & dans tout ce qui. Pentou- 
roit 3 {a converſation avoit un 
charme particulier; tout ce qu'il 
diſoit, rout ce qu'il faiſoit, annon- 
Coir un homme t 
L'ambition & Famour le domi- 
noient. Ses projets, à force d'erre 
valtes , Etoient chimEriques 3 mais 
avec un nom auſſi illuſtre, une 
valeur hEroique & un peu de 
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bonheur; rien n'ẽtoit au- deſſus de 
ſes eſperances.'Il avoit ce don de ſe 
faire aimer de tous ceux a qui il avoit 
interet de plaire, qui ſembloit erre 
le partage de tous les Prinees Lor- 
rains. Il étoit léger dans ſes atta- 
chemens, inconſtant dans ſes pro- 
jets, précipité dans Pexécution. 
Voila ſes qualités & ſes defaurs; * 


La - parents uniſſois nos deux 
Maiſons, & c'&toit un motif de 
nous voir ſouvent. L'&tat ecelſiaſ- 
tique qu'il avoit embraſſè, ne permit 
pas d'abord de lui ſoupgonner au- 
cunes vues ſur ma ſœur, ni ſur moi. 
Il paroiſſoit ſe plaire également avec 
Pane & l'autre; mais je vous avoue- 
rai que, ſans projet, ſans ſonger à 
Payenir, Gans avoir interroge mon 


\ 
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cœur, je prouvois quelque ſecrète 
jalouſie, lorſque je croyois le yoir 
empreſſé aupres de ma ſœur. Job- 
tins inſenſiblement la preference, 
& la Princeſſe Marie, dont le coeur 
Etoit oCcupe, loin d'etre fachee, 
plaiſantoit de ſes empreſſemens pour 
moi. Souyent il nous donnoit des 
violons & des fetes qui avoient [air 
de la feerie. Un ſoir nous revenions 
de Poiſſy par la forèt de Saint-Ger- 
main, & nous trouyames une partie 
du bois &clairee de mille lanternes 
de diverſes couleurs; & une tente 
ſuperbement decoree au milieu 
dune de ces allées. Des Cheya- 
liers, armes de toutes pièces, nous 
invitèrent a deſeendre & à nous 
arréter. M. de Guiſe étoit dans la 
dente, où nous trouyames une col- 
lation 


, 
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lation ſuperbe toute prete „& les 
violons du Roi. Je remarquai, dans 
pluſieurs endroits de la tente, des 
emblèmes, qui tous Etoient Lew 
preſſion d'un ſentiment qu'on s 'ef- 
force de cacher, mais qui ne peut 
plus etre contenu. Le ton paſ- 
ſionné avec lequel il me parla, 
m' embarraſſoit à cauſe de la pré- 
ſence de ma ſceur, dont je craignois 
les plaiſanteries „& j eprouvois une 
emotion qui m'&claira ſur mes ſen- 
timens. | 
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$a en ſe montra à decouyert 
peu de tems apres , par ſes manieres 
empreſſces , ſon aſſiduitè & ſa ja- 
louſie: il en fit enſin Vaveu à ma 
ſœur, & lui confia le deſſein qu'il 
avoir ſormè de quitter I tat ecelé- 
0 
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ſiaſtique pour m' pouſer, Sil pou- 


voit ſe flatter de ne m'etre pas indif- 


ferent. La princeſſe Marie ſe chargea 


de m'en parler. 


5 Leena Seſt enſin expli- 
qué, me dit-elle. Je rougis à ce 
début; mais loin de chercher 3 
m' embarraſſer, elle m' exhorta à 
avoir toute confiance en elle; de- 
puis quelque tems, & avant moi 
peut tre, elle avoir decouvert mes 
ſentimens; - ma franchiſe. ne me 
permit pas de feindre, & je lui 
avouai que j aimois M. de Guiſe, & 
que j avois bien peu d'eſperance. 
Ma ſcœur ne trouva pas autant de 
difficult que je me Fetois figure, & 
elle s efforga de ranimer mon cou- 
rage. La parenté qui étoit entre 
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M. de Guiſe & moi, lui fit une16gere 
impreſſion. Elle me cita un grand 
nombre de diſpenſes accordees A 
des perſonnes d'un rang bien infé- 
rieur; elle avoir peu d'inquittude 
auſſi fur la fortune à venir de M. de 
Guiſe. Il aura, me dit- elle, des gou- 
vernemens, des penſions; enfin, elle 
_ a nous ſervir avec © Ale TS 


Gn i e due je Mine 
de vous dire , Madame de Gitiſe en 


faiſoit naitre qui paroiflojent inſur- 


montables; elle s oppoſoit avec obſ- 
tination à ce que M. de Guiſe 
quittat _ Fetat eccléſia ſtique 11 dans 
lequel les plus grandes dignités lui 
ctoient. aſſurces, pour faire un ma- 
rage plus que mediocte:du ct 


de la fortune. rr figurer 
WH: 
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le deſeſpoir où cette oppoſition le 
reduiſit; vingt fois il voulut ſe tuer 
à mes pieds: touchèe de fa douleur 
qui alloit juſqu'a Laliẽnation, en- 
trainèe par mon propre penchant, 
je lui fis une promeſſe de mariage, 
& je regus la ſienne, Ecrite de ſon 
ſang. Bientôt après M. de Guiſe fit 
partir un courier pour Rome, & il 
obtint les diſpenſes neceſſaires. Je 
me flattai que mon mariage Pourroit 
reſter ſecret ; mais rien ne pouyoit 
etre long-tems cache au Cardinal de 
Richelieu. Je craignis bient6r d'etre 
arrètèe, comme ma ſceur Vayoit 
été pluſieurs années auparavant, & 
je m'echappai de Paris, déguiſte en 
homme. Jarrivai ainſi a Beſangon, 
où je pris le nom de Princeſſe de 
Guiſe, Mon mariage , autoriſé par 
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le Pape, fuffiſoit à ma conſcience, 


& ibauroitere facile de lui donner 


toute la validité nëceſſaire; ſi Vhu- 
meur volage de M. de Guiſe ne 
eat bientòt entraine vers un autre 
objet, qu il aima & trompa comme 
moi. Oblige de quitter la France, 


ou il avoit ptis des engagemens avec 


les mécontens, il ſe réfugia en 
Flandres, & ne compta pour rien 
les liens qu'il avoir formès. Il ne fut 
pas long tems à Bruxelles, ſans me 
donner lieu de mg repentir de ma 
conduite. Jappris qu'il y faiſoit fa 
our à une femme qui lui prodi- 
guoit; ſes faveurs, pour le retenir 
dans ſes fers. Jamais, je erois, on 
n'eprouya une plus violente révolu- 
tion. Je me voyois perdue de r6pu- 
tation, pour avoir ajouté foi aux 
D iij 
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promeſſes les plus ſacres. Un ebu- 


vent paroiſſoit le ſeul aſyle, où je 
pouvois enſeyelix mes &garemens. 
Mon aventure étoit l'enttetien de 
toute Europe, & en y ſongeant 
depuis, ' Jai 6&6 ſouvent Eroniee 
d'avoir pu reparoſtre dans le ens 
' avec quelque Are 


Vous yoyez avec Julie dete 
j m'expliquet je devols etre potdue 

A jamals. La reputation revlent 
quand on eſt June ; les fautes . ou- 
blient avec le tems qul effaes tout 
mals I faut etre ſoutenu par des 
amis pulſſuns, ètre dans une cer- 
raine 616vation, & me ſera-t - 
permis de le dire! il eſt néceſſalte 
d'avoir quelques e * atti- 
tent Veſtime, 
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Jetois mille fois plus affligèe de 
la perte que je faiſois, & de la per- 
fidie dont on payoit la plus vive 
tendreſſe, que de tous les vains 
propos du monde; je partis à 
Finſtant pour Paris ', ſans dcrire 
meme à celui qui me trompoit fi 
etuellement. Je m'6loignai du mon- 
de en arrivant, pour me ſouſ- 
traire aux regards de la mallgnité, 
& pour m' enſevellt dans ma dou- 
leur, Une maladle dangerouſe fut 
leffet de tant d'agitarions , & mon 
beat m/attira lintë ret du Public, On 
me plaignit; echappal au mdpris 
par la yerit6 & la force de ma 
paſſion, Mon humeur changea ; 
mon ame reſta comme flétrle, les 
plus noirs preſſentimens la rempliſ- 
ſolent; je ne pouvois, ſans treſ- 
"T4 D iv 
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ſaillir, entendre prononcer le nom 
de M. de Guiſe; il me ſuffiſoit de 
rencontfer ſes livrées, pour re 
triſte le reſte de la juurnce. 


Jai fait, j'en conviens, une 
grande imprudence: mais qui ſe 
ſeroit attendue à etre auſſi cruel- 
lement, auſſi promptement trom- 
pee ? La Princeſſe Marguerite de 
Lorraine s'eſt èvadèe comme moi, 
deguiſee comme moi, pour aller 
joindre Monſieur, le plus foible, 
le plus volage des hommes. Elle a 
ee plus heureuſe, paree que Mon- 
ſieur, pour la premiere fois de ſa | 
vie, a eu une volonté ferme & 
oonſtante. „ Abr! 


Le tems calma mes douleurs; la 


*. 
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diſſipation, les plaiſits, les affaires 
en ont ſuſpendu le ſouvenir, ſans 
Veffacer. Je n'ai jamais yu ſe marier 
des perſonnes qui $'aimoient,, ſans 
faire un triſte retour ſur moi-meme. 
Mon cœur n'eſt pas reſts inſenſible; 
mais en m'interrogeant , j ai ſenti 
que la premiere impreſſion avoit ets 
h plus forte. Il eſt dans le pre- 
mier ſentiment, une ſurpriſe agrea- 
ble, un charme, qu on n'eprouye 
plus. L'extreme jeuneſſe, à qui tout 
eſt nouveau, donne ſeule des 
emotions qu'on ſe flatte en vain 
de faire renaitre. On dort à tous 
les ages; mais il, eſt un calme, une 
légéreté, une fraicheur, qui ne ſe 

trouvent que dans le ſommeil de la 
jeuneſſe: il en eſt ds. .meme- de 
nos ſentimens. 
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Le Roi s'affoibliſſoit de jour en 
jour, & la Cour de la Reine deve - 
noit plus nombreuſe. Les regards 
Etoient fixes ſur elle; Tous ceux 
qui avoient ſouffert pour ſes interets, 
tous ceux qui étoient mEcontens 
du gouvernement actuel, croyoient 
avoir des titres à la faveur , ſous 
un nouveau 'r&gne. Le Cardinal 
Mazarin careſſoit tout le monde. 
Il. etoit humble dans ſes diſcours, 
fans aucun faſte extérieur; & pa- 
roifloit plurdr deſirer de refter dans 
le Conſeil, que prétendre a 
dominer. Celui qui, dans ce mo- 
ment, auroit regards comme poſ- 
ſible qu'il fut le mattre du Royaume, 
auroit pafſe pour un fou. Si le Car- 
dinal Mazarin n'eüt pas été Ecclé- 
ſiaſtique, jamais il Hauroit gou- 
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yerns. Chavigny avoit plus d!efprit, 
plas d& connoiſſance des affaires +il 
ttoit dans tous les rapports bien 
plus propre 4 n _ 
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que de Beauvais; cette amitic paſſa 
comme celle d'une jeune fille qui 
ſe marie pour ſes anciennes cama- 
rades. Il ſe montra ridicule & inca- 
pable, & le Cardinal attira vers lui 
toute  Vautorirs:, ſans qu on S en 
doutàt en quelque forte. Je ne tardai 
pas à m'appercevoir aux manières 
de la Reine, qu'il toit plus ayant 
dans ſes bonnes graces , qu on ne le 
croyoit. Il ne s toit point fair d en · 
nemis ſous le regne precedent, ou 

il wavoit eu que du credit: & point 
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de puiſſance. L'incertitude de 1a 

ſituation, celle de la ſants du Roi 
& du Cardinal Vayoient ports a 
meénager la Reine. Chavigny etoir 
odieux A cette Princeſſe. Chateau- 
neuf etoit redoutẽ par ſon ambition, 
la hauteur de ſon caractère, & ſes 
liaiſons avec la Ducheſſe de Che- 
vreuſe: ſi quelqu un devoit gou- 
verner, c toit lui; rien ne lui man- 
quoit; lumieres, experiences, eſprit 
du monde & des affaires, manège 
de Cour, Vart de ſe faire des crea- 
tures, il avoit toutes les qualités 
neceſlaires pour occuper la première 
place; mais une reputation Ecla- 
tante, lorſque les hommes ont le 
tems de refléchir, nuit plus que les 
grands dèfauts; il faut que des Eve- 
nemens imprèvus & ſoudains eleyent 
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les gens d'un merite ſuperieur, ſans 
quoi chacun ſonge 2 n'ayoir pas un 
rival qui Vembarraſſe & obſcurciſſe 
ſon merite. M. de Chireaunevf étoit 
trop conſiderable, pour n etre pas le 
premier du Conſeil, des qu il y ſeroit 
entrs. C'eſt encore un inconyenient 
que d'etre annonce pour tenir trop 
d'eſpace. Le Cardinal Mazarin pro- 
fita & de la haine qu inſpiroir Cha- 
vigny, & de la crainte qu'on avoit 
de Chateauneuf. Il ſembloit ne 
tenir ſa ſuperiorite dans le Conſeil, 
que de ſa dignitéè de Cardinal; on 
ne le yoyoit point Etabli dans le 
Royaume, & il faiſoit croire qu il 
ne deſiroit que de retourner en 
Italie, apres avoir A: le calme 
au dehors. 20 f 1 Weg 2 „ 0 
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La Reine parloit peu de lui dans 
les commencemens, ne le louoit 
que ſur {a douceur; & cette modé- 
ration me parut dire plus de choſes 
que Penthouſiaſme'le plus vif. Je le 
dis 2 M. de Senneterre ; il ſe moqua 
de moi. Le Cardinal Mazarin, me 
dit il, eſt neceflaire par la connoiſ- 
fance qu'il a des affaires du dehors; 
mais ignorant les formes & les uſages 
du Royaume, comment voulez- 
vous qu'il ſuccede au Cardinal de 
Richelieu? il a des manières ridi- 
cules; il eſtropie les noms, les 
mots; un tel homme reſt pas fait 
pour la premiòre place; il ſe bornera 
à etre utile pendant quelque tems, 
& viſera à obtenir de groſſes Ab- 
bayes pour retourner à Rome; ou 
il aura peut- tre la ſurintendance 
5 
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des affaires de France. La Reine 
le traite bien: elle n'a pas eu lieu 
de sen plaindre, & il cherche à ſe 
tendre ee & neceſlaire ; il 
lamuſe par ſes contes, & s il parloit 
bien frangois , il lui plairoit moins, 
en Gage. les memes choſes. 


Le Cardinal, lui 8 R > 
plus avant dans la confiance de la 
Reine, que vous ne penſez, & voici 
ſur quoi je me fonde. Elle a la plus 
grande familiarit6 avec lui, & n'en 
parle jamais: il eſt donc ſenſible 
qu'elle eſt ſur ſes gardes, & ne veut 
pas qu on la penetre, Elle ne dit pas 
qu elle le conſultera, &-cependanc 
j ai remarqu6 qu'elle n'a jamais rien 
decide, ſans Favois vu. Il eſt imple 
qu elle le conſulte fur les grandes 
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choſes; mais elle ne ſe determine 
ſur les pluggetites affaires, ſur celles 
6 dont il a le moins de connoiſſance; 
que par ſes avis: c'eſt donc le goũt, 
c'eſt le penchant qui la porte à Fen- 
tretenir de tout. Enfin, elle ſouffre 
ſans humeur, & permet qu'il ne 
faſſe pas ce qu elle lui recommande; 
Jen ai encore eu la preuve hier: une 
de ſes femmes, qu'elle aime beau- 
coup, lui a demandé une Abbaye 
fort m&diocre pour un de ſes pa- 
rens; la Reine en a parlé au Cardi- 
nal avec un grand interer , & celui- 
ci Ta refuſèe, ſans FW de. trop 
bonnes aikics ; elle sen eſt conten- 
tée, & n'a fait 6clater aucune hu- 
meur. II eſt clair que les ſentimens 
du Cardinal trouvent ſon eſprit dif 
1 lingulidrement a les TECeyoir. 
Fat 
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7 ai vu enfin la Reine, ces jours . 


paſſes, q une aigreurextreme contre 
Madame de Montbazon; le Cardi- 
nal lui a fait un ſigne qui n'a Et 
appergu que de moi, & elle a pris 

2 Finſtant le ton le plus deux: 

quelques momens apres, elle a re- 
garde le Cardinal avec des yeux 

qui lui diſoient: Vous devez ;erre. 

content de moi. Voila ce que j ai 
vu; vous y Etiez ,. & ne avez 
point temarquè; & perfonne ne 
gen eſt appercu. Enfin, je crois 
diſtinguer que des gens qui ſe 
eroient bien traités pour eux# 
memes, ne le ſont que Parce qu'its 
ſont attaches au Cardinal. La Reine 
declareroit,ila guerre, ou feroit 24 
paix par fon avis, que cela ne 
Prouyegoly's rien pour ſa fayeur; mals 

E 
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tes petites circonſtances dont je vous 
ar ne me > Permetrent pas den 


| £2048 14930 Ml 
Nous fimes interrompus par 
Chavigny , qui nous parut d&com- 
Pole, & comme j'avois allez {amiris 
pour lui, je lui demandai la raiſon 


du crouble yu Lagitoir. 


v Je fais perdy , dit-il; & ce qui 

me deſcipers, c'eſt weir bati Vedi- 
fice qui m'&craſe. Ce pantalon de 
Mazarin prend des airs de Richelieu 
avec moi; je ſors de chez lui, oi 
apres m' avoir fait attendre une heute 
dans ſon anti; chambre, il m'a regu 
avec hauteur: jai voulu entrer en 
explication avec lui fur le change- 

ment de ſes manières; il m'a ſou- 
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tenu qu'elles Eroient ce qu elles de- 
yoient étre; mais que je ne ſerois 
point content, ſi je n étois le maitre. 
Il m'a ajouté que fayois dũ mꝰac- 
coutumer Ine Letre pas, & mꝭa enfin 
fait entendre tres-clairement, qu il 
pretendoir ètre traité comme le Car- 
dinal de Richelieu, dont il ſe farce 
d grp la place 


Okivigny- avoit niſon 40 etre ir- 
ritè; Il avoit protégẽ Mazarin, qui 
avoit été, en quelque ſorte, ſon 
bouffon: El Lavoit fait valoir auprès 
du Cardinal de Richelieu; & ſa 
fortune étoit I-peu-pres fon ou- 
vrage. Chavigny avoit été, des {a 
jeuneſſe, initiè aux plus grandes 
affaires, & dans la plus grande fa- 
veur aupres: du Cardinal de Riche- 

E ij 
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lieu, dont on le croyoit fle C'6- 
toit un homme d'une grande capa- 
cité, mais d'une humeur fière & 
d'un e emporté. 


e Duc de Beaufort fut arcdes 
peu de tems après; & ce coup 
| d'6clar ouvrit les yeux à tout le 
monde, & fit connoltre le pouyoir 
du Cardinal Mazarin. Jamais on ne 
fit un plus juſte uſage. de Vautorits ; 
ll etoit impoſſible que la Reine dop- 
portàt les propos & les manières du 
Duc de Beaufort: elle $'Etoir jette 
entre ſes bras dans les premiers 
jours de la Régence „& lui avoit 
donn des marques d'une confiance 
ſans bornes. Il ne tarda pas à montrer 
combien peu il en étoit digne, & ne 
pardonna pas à la Reine de Payoir 
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ug , apres 27 etre ayeuglemenr 
abandonnce: il n manquoit à la Reine, 
la contrarioit indEcemment, lui rioĩt 
an nez, & je Pai yu un jour lever 
les Epaules en PEcoutant. La Reine 
m'appella, & me dit tout bas: » Il 

fait le her, à ce qu'il croit; mais 
ce neſt qu'un laquais nfolede « 
On lui avoit cru de la probits & 
de la franchiſe, parce que la grof 
ſiereté de ſon langage & de ſes 
manieres ſembloit ne pas permettre 
de lui ſuppoſer aucune diflimula- 
tion; mais il Etoir artificieux , au- 
tant que le comportoient les foibles 
moyens de ſon' efprit. Le Cardinal 
fur plus reſpectè apres cet acte 
d' autorité. . 


Les divertiſſemens, les bals , les 
i 
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comedies , furent les 4 occu- 
pations * la Cour pendant les pre- 
miers temps de la regence; & je 
n'y pris pas une grande part, juſ- 
quꝰau moment de mon mariage: 
un fond de mèlancolie que je ne 
pouvois ſurmonter, m'Eloignoit des 
aſſemblẽes nombreuſes; & je ne 
me plaiſois que dans la rettaite. 
L'etude m' offrit des reſſources, & 
fit quelque diverſion à mon chagrin. 
Je me livrai avec une ſorte de fu- 
reur à la lecture & à Verude des 
langues: c'eſt à ce goũt de la ſo- 
litude, a ce beſoin de me diſtraire, 
que je dois des connoiſſances qui 
m' ont donnè quelque avantage ſur 
les autres femmes. Pappris 12 27 
gnol qui étoit fort à la mode, & 

je fis aſſez de N dans la Jangue 
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latine pour entendre les meilleurs 
Auteurs. Jentrepris meme une tra- N 
duction de la conjuration de Cati-, 
lina; & ce fut le Coadjuteur qui 
me fit donner la preference à cet 
ouyrage , qu'il ſayoit par cœur. 


Je fus obligee , après mon ma- 
riage , de ſuivre un autre genre de 
vie; & la crainte que ma triſteſſe 
nen rappellat la cauſe au Prince 
Palatin, me détermina à me livrer 
a toute la diſſipation du monde. 
Deux ans environ s étoient Ecoults 
depuis mon mariage, lorſqu il mar- 
rivaune aventure qui merite de vous 
etre racontée. 


Ma ſanté me forca d'aller dans ce 
temps aux Eaux d'Aix-la-Chapelle ; 
67 pk E iy 
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& à mon retour, je m'arrtai quel · 
ques jours à Liege. Deux jours après 


mon arrivée, on me remit un billet 


par lequel une femme me deman- 
doit une audience ſecrete.” Il m'é- 
toit impoſſible d' imaginer, quelle 
affaire on pouvoit avoir à traiter 
avec moi, dans une ville on je 
n'avois aucune relation. La curioſité 
me fit conſentir à recevoir la per- 
ſonne qui m' avoit Ecrit. Vers les 


huit heures, on Vintroduiſit dans 


ma chambre. Elle étoit couverte 
d'une grande cape d'etoffe de ſoie 
noire qui lui cachoit preſque le vi- 


ſage, & qu elle releva en entrant. 
Un juſte à la mode du pays d'une 


ẽtoffe brune, une petite croix d'or 


& un fichu de gaze formoient fa 


parure, Ses cheveux du plus beau 


"> 
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blond du monde, &toient treſſẽs & 
couverts d'un bonnet en forme de 
toque. Elle fe jetta à mes pieds en 
entrant, & m'embraſſa les genoux. 


Cette action n'ayoit rien de bas de 


ſa part, tant il y avoit de ſimpli- 


cite & de nobleſſe dans toute ſa 
perſonne ; je la relevai avec promp- 
tirude, & je me ſentis entrainée 
yers elle _ un ſecret penchant. Je 


Fembraſſai,” & jexigeai qu'elle far 
aſſiſe avant de Ventendre. Vous 
voyez, Madame, me dit- elle, une 
mal heureuſe qui ef au moment de 
perdre ce qu'elle a de plus cher, 
un mari qu'elle adore: Je ſuis venue 
ici pour lui chercher du ſecours: - 
Tai été volée en trayerſant les Ar- 
dennes; & ſi des voyageurs qui 
$approchoient , n'euſſent effrays les 
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brigands, j'etois au moment dé 
prouver de leur part le dernier des 
outrages. Arriyee ici, & dEnuce de 
toute reſſource , j ai entendu parler 
de vous; & roulant dans mon eſprit 
les moyens de ſubyenir à Vetat fa- 
cheux on je me trouve, détermi- 
nee par un interet plus preſſant 
mille fois que le ſoin de ma propre 
vie, je me ſuis ſenti ranimer, lorſ- 
que Videe m' eſt venue de m' adreſſer 
à vous. Tout cela Etoit dit avec 
Lexpreſſion d'un ſentiment pro- 
fond, avec une nobleſſe qui la ren- 
doit reſpectable: & dans ſes ma- 
nières, dans ſa voix, regnoit un 
charme qui faiſoit penetrer [interet 
au plus profond de mon ame. Je 
voulus parler; elle prit mon trouble 
& un geſte anime, pour L'avant- 
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coureur d'un refus: Ah! dit-elle, 
Madame, en eſſayant de ſe remettre 
à mes genoux, vous croyez que je 
ſuis une aventurière, & vous avez 
raiſon, Je vous ſuis inconnue; je 
ſuis dans le malheur, & je de- 
mande. Mais un mot, Madame, 
un ſeul mot, un ſecret-que je conſie 
2 votre probité, & que m'arrachenr 
les circonſtances, va changer votre 
opinion. Vous voyez en moi la 
femme du Comte de Moret *, re- 
fuſerez- vous des ſecours au fils de 
ln IV ? ma ſurpriſe fut extreme , 


9 »Le Comes de Moret Etoit ne en 1 
etoit fils d Henri IV, & füt légitimé. Ce Prince 
diſparut à la bataille de Caſtelnaudary en 1632: 
on pr6tendit qu'il s'6toit fait Hermite en Anjou 
ſous le nom de Frere Jean Baptiſte: il eut pour 


Precepteur M. de Lingendes , depuis Eveque de 
vrclat, . * 
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& je me ſerois refuſc à la eroire; 


ſi Von ent pu ſoupgonner un inſ- 
tant Vimpoſture dans fa bouche. 
Le Comte de Moret vit, Madame 
Oui, reprit- elle, il vit pour Dieu 
ſeul & pour moi. Ah! que dis-je! 
il ne vit peut- etre plus en ce mo- 
ment, & les larmes coulèrent de 
ſes. yeux: tant de vérité régnoit 
dans ſes diſcours & ſes manières, 
que je ne m'aviſai pas de former 
aucun doute. 

Je lui demandai de m erplique: 
ce que je ponyois faire pour elle. 
Ne perdons pas de temps, lui dis je, 


Madame, pour ſecourir une per 
ſonne qui vous eſt chère, & qui 
mérite, ainſi que vous, tout mon 
intérèt. Où eſt le Comte de Moret! 
quel ſervice puis-je lui rendre ? 


— — — — 


\ 
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$ Diſpoſer de moi „& daignez ſeu- 
lement, en peu de mots, map- 
prendre comment ce Prince qu 
fon eroit mort depuis plus de vingt 
ans, eſt encore vivant; & parquelle 
ſuite d'Evenemens , il a uni fon ſort 
ann ot e3 FDC ITN AY 
Vous vous rappellez' ; Madame ** 
h bataille de Caſtelnaudary, & 
comment l'infortunéè Marechal de 
Montmorency fut pris & enſuite 
conduit au ſupplice. Le Comte de 
Moret: 6toit avec lui. Il: $'&toit op- 
poſe. au combat engagé par im- 
prudence du Maréchal de Mont- 
morency. II le vit faire priſonnier 
quelques pas de lui. L'armée étoit 
en dèroute, & un gros de cava- 
letie 5 tant avancé vers lui, il 
eſſaya de ſe dérober par la ſuite la 
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plus prompte. Il eut le bonheur 
de ſe ſouſtraire A leur pourſuite, 
& apres avoir fait ſept ou huit lieues 
2 travers les champs, & par de: 
chemins détournés, avec toute 1 
viteſſe poſſible, ſon cheval mourut 
de laſſitude. Le Comte de Moret 
changea auſli-tdr d'habits , ſe ds. 
guiſa, & parcourut ainſi une partie 
de la France, tant6r en mendiant, 
tantdr en Religieux, Il ne tarda 
pas à etre inſtruit du ſort tragique 
du Maréchal de Montmorency; & 
convaincu que rien ne pourroit le 
ſauver, s'il Etoit- arrété, il s'em- 
preſſa de quitter la France, & 
forma le projet de ſe retirer a Se- 
dan chez le Duc de Bouillon. En 
traverſant les Ardennes, il aborda 
ches mon pere, pauvre Gentil 
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homme qui avoit une habitation 
dans une gorge de montagnes, qui 
vivoir de ſa chaſſe & du produit 
de quelques prairies. Le Comte de 
Moret y tomba dangereuſement 
malade : Paſpet d'une mort pro- 
chaine, la terreur des jugemens de 
Dieu, Vimage de Montmorency ſur 
| dohafaud , le remords d'avoir pris 
les armes contre ſon Roi, frap- 
pèrent vivement ſon imagination, 
Il fit vœu, fi Dieu le rendoit à la 
vie, de renoncer au monde, à ſon 
rang, & de paſſer le reſte de ſes 
jours dans la ſolitude & la prière. 
da ſants ſe rẽtablit; mais la lenteur 
de ſa convaleſcence, prolongea 
ſon ſéjour chez mon père qui SE. 
toit attaché à lui ſans le connoitre , 


& trouvoit le plus grand plaiſir 


0 4 
— 
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dans ſa ſociete, Le Comte de Mo- 
ret lui confia qu'il toit un Officier 
Frangois de quelque diſtinction, & 
que, revenu des erreurs d'un monde 
corrompu, il deſiroit vivre aupres 
de lui; qu'il ayoit quelque fortune 
qui lui ſerviroit à acheter un petit 
bien dans ſon. voiſinage on il ſe 
fixeroit pour vaquer A, ſon ſalut. 
- Une aſlez groſſe ſomme en or qu'il 
avoit priſe à tout haſard le jour de 
la bataille, un portrait du Roi 
Henri, garni de diamans de grand 
prix, qu'il portoit ſur ſa poitrine; 
quelques bagues dune valeur conſ- 
derable, compoſoient ſa fortune. 1! 
fir vendre ſectẽtement en Hollande 
ces effets, & en retira une aſſez 
groſſe ſomme. La chaſſe, la con- 


verſation avec mon père. & un vieux 
85 paaſteur 
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paket des environs, des lectures 
pelle 8e a pridie „ weib queller 
rette pe fetois ao 


au CSupent dans unt ville voilitie'; 
doll Je Torrots? une o deux ſois 
ahne pour vetlir paſſer quelque 
temes chez mon pere. Le Comte 


de Moret ptit du got pour moi, 
& je me ſemtois Attite vers lui pa 
le cHarme de ſa cdnvetſation, & 
I nöbleſſe de ſes manières. Pa- 


brege n, Madame; ear-je orains de 
perdre en paroles un temps pre- 
ceux. Je &pouſtt; & eette Epoque 


fur celle de mon Bönheur. La mort 


de mon pete a ſeule trouble le repos 
que nous godtons depuis plus: de 


dix- hut ans. Sans regrets, fans 


defirs* {© Aa milieu d'une vaſte ſoli- 
rade * ” incorinus au monde „ nous 


49 


wed 
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nous ſufiſons 2 A. nous-memes. Vous 
voila inſtraite 5 Madame „ de Mon 
ctat Je vais paſſer aux circonſiances 
guiiane; forcent,/2-ayoir, recours ? 
vos. M. de Moret eſt tombs dan- 
gereuſement malade; & les re- 
medes qu'on a employes. juſqu'j ici, 
ont paru inſuffiſans. Mes inquié. 
tudes ne m'ont pas permis de con- 
fier, plus long- temps une vie £ 
chère aux ſecours incertains. des 
Me decins du canton; je ſuis Partie, 
il y a deux jours, de notre habi- 
tation, accompagne d'un domeſ 
tique; pour venir chercher un Mé- 
decin de cette ville qui jouit d'une 
grande rẽputation, & Vengager 2 
' venir, donner ſes ſoins à mon mari: 
desyoleursm'ontattaquee. en route; 
als ont -blefſs mon domeſtique, & 


cours A M. de Moret, jai toujours 


DAN pt Gonzicue. 83 
ne m' ont laiſſè que mes habits, dont 


eng pas eu le temps de s em- 


Jai continue: ma route à 
pied, & ſans domeſtique; unique - 
ment occupee de procurer des ſe- 


marche vers mon but; ſoutenue par 
une {eſperance vague de trouver 
des moyens de retourner pres de 
lui; Les eie eſperent juſqu au 


dernier moment; c'eſt; qu ils ſont 


mimés du plus grand intéret. J'ai 
tout eſperè de meme, parce que 
tien n eſt au · deſſus de ma tendreſſe. 
Je vous ai dit mon ſecret, Ma- 
dame. Aidez-moi dans use auſſi 
trite circonſtance; procurez-moi 
les moyens de partir ſans: tarder, 


d4amener un Medecin au Comte de 
Moret, & dans peu de jours, je 


F ij 
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m'acquitterai envers vous; mais je 
me plairai toute ma vie à vous de- 
voir tout ce qui peut m'y attacher. 

Lie recit d'une aventure auſſi ex- 
traordinaire, m'inſpira le plus vif 
interet, Je ne vous rends qu'impar- 
faitement les paroles de Madame 
de Moret; & je ne puis vous pein- 
dre tout ce que ſes geſtes, le ſon 
de ſa voix avoient de touchant, ce 
que ſes regards inſpiroient. Non- 
ſeulement, lui dis- je, je vous pro- 
curerai tous les ſecours qui ſont en 
mon pouvoir; mais je vous accom- 
pagnerdi; touchée de mon em- 
preſſement & de mes offres, elle 
me temoigna quelque crainte de 
effet que produiroit ſür le Comte 
de Moret Taveu qu elle miavoit fait 
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de ſon nom. II a fallu, Madame, 
Fintéret de ſa propre vie, pour 
manquer à fon ſecret. Mais dẽpouil- 
lee de tout, comment lui amener 
un ſecours, helas ! peut- tre trop 
tardif! Comment, ſans domeſtique 
mexpoſer encore aux m@mes dan- 
gers ? Il vous excuſera, lui dis- je, 
& d'ailleurs je ne me bark con- 
notre à lui, qu' autant que vous le 
jugerez convenable. II ſera aiſè de 
lui perſuader , que m'etant trouyẽe 
a portèe de vous ſecourir contre les 
voleurs, je vous ai accompagnée 
par le deéſir de vous voir entiere- 
ment en füretb. 6 gb eee 


Beppe obe Mes ud | 
voyage, furent bientòt fairs. Je laiſ- 
ai la Plus * partie de mes 
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Equipages A Liege , & mes gens 
crirent que j allois faire un voyage 
à Bruxelles. J'amenai avec nous le 
Medecin le plus celebre de Liege 
& nous partimes dans une voiture 
fort ſimple , eſcortte de quelques 
domeſtiques armes ; à meſure que 
nous approchions, ſes allarmes ſem- 
bloient redoubler, le moindre 
bruic la faiſoit treſſaillir, elle por- 
toit ſes yeux Egares fur le chemin, 
pour voir ſi elle ne rencontreroit 
perſonne qui put lui donner des 
nouvelles, qu'elle craignoit & 
deſiroit; enfin nous © arriyames. 
A peine deſcendue de voiture, 
Madame de Moret Etoit Elancee 
au haut de Leſcalier: le Mede- 
ein la ſuivit. Un inſtant apres, 
elle vint à moi : & des larmes de 


taire Va rendu à la vie, & il eft 


fans qu il _ 7 faire attention. 
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joie couloient de ſes yeux. Il eſt 
ſauvé, me dit-elle: une criſe ſaluf 


auſſi bien qu il puiſſe etre. Madame 
de Moret me prit par la main & 
me mena dans la chambre de ſon 

mart. Inſtruit du ſerviee que j av] | 
rendu à fa femme, il me prodigua” 
les rEtmoignages de la plus vive re- 
connoiſſance. Il o ctendit beaucoup 
ſur le danger que {a femme avoit 
couru , & fur la bonté que j avois 
de Faccompagner; Quand le cha- 
pitre de la maladie & celui des 
voleurs furent 6puiſcs , la convetſa- 
tion roula ſur d'autres objets. Je 
tachai de Lamener ſur les 6v6ne= 
ments du temps, & je pronongal 
pluſieurs fois le nom de Monſieur; 
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II Colt peu inſtruit de ce qui ſe 
paſſoit. Je lui en fis L obſeryation. 
En meetabliſſant dans cette ſoli- 
tude, me dit-il , j ai ſgu renoncer 
à tout intérèt : je les ai tous raſ- 
ſemblés en un ſeul point; & en 
diſant ces mots, il regarda fi 
femme rendrement. Jai vécu dans 
le monde; j ai eu des paſſions, des 
gots; j'ai aimé les plaiſirs. Mais 


au milieu des plus grandes diſſipa- 


tions, j'Etois, portè à la reflexion , 
a. Fobſervation des hommes „ & 
Lide de 1'ternits ſe prẽſentoit ſou- 
vent a mon eſprit, la comparaiſon 
d'un avenir ſans bornes „ avec cet 
 Eclair d'exiſtance qu on appelle la 
vie, a toujours dominè mon imagi- 
nation, Les plaiſirs les, plus vits 
9.906 e dans un vuide 


, 
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que Feſſayois de remplir par de 
nouveaux plaiſirs, mais inutilement; 
je me ſuis bien ſouvent rendy 
compte que je mavois connu le 
bonheur, que par le ſentiment qu al ; 
ne reſide. que dans nous, & qu un 
attachement qui remplit le cœut; 
enbellie rour-ce qui elt. adtour de 
nous, & xend indifferent tout ce 
qui en eſt Eloi gné. Tranſports. Gl 
par des circonſtances imipreyues-/., 
mon cœur n' eſt pas reſts long-remps 
oiſif „& dès ce moment tout autre 
interet a diſparu: ma curioſit' 
meme s'eſt éteinte. Que m' importe 
Thiſtoire du jour! Je préfère de 
lire les anciennes hiſtoires dans leſ- 
quelles toutes les circonſtances ſe 
trouyent raſſemblées. Je ne pour- 
tois me procurer que . des, notions 


vo  Mtwnonrkites 
peu exactes de ce qui ſe paſſe : les 
récits que j entendrois ſerolent, 
pour la plapatt , infideles & dictss 
par la paſſion. En liſant I'Hiſtoire 
Ancienne, je me trouve dans un 
autre monde, avec de plus grand; 
hommes ; je vois des action 
plus Eclatantes & des motifs plu: 
nobles. II faut vivre au jour le 
jour, lorſqu'on &occupe des 6ve- 
mens de ſon temps; mais lorſqu'on 
parcourt ceux de Vantiquite , des 
ſiécles entiers ouvrent leurs, annales 
a Vinteret & la curioſits, | 


% 2 


Je lui desiandde vil ne Fes 
pas le befoin de converſer , de le 


Pai aue vane; me e d-, 
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qui parotrrojent des gens grofliers 
des perſonnes du grand monde: 
It me parlent de leur m&age y 
de la culture; de la chaſſe, des 
ſaiſons, & ils me ſuffiſent. Pour etre 
heureux dans la ſolitude; il faut 
beaucoup agir ou beaucoup ſentir. 
Lexploitation de mon petit bien 
me donne toute action nèceſſaire, 
& la compagne que je me ſuis 
choiſie ne laiſſe rien à deſirer à mon 
cœufr. Nos journees s ecoulent ra- 
pidement; & qu'eſt-ce que le bon 
beur, fi ce n'eſt d arriver ſans en 
nui au moment du ſommeil, & de 
contempler avec gaiets les occupa- 
tions du jour! Tout cela Ecoir dir 
avec une ſimplioité touchante & 
colloit de ſource, fans aucun 'd6-- 


lr de ſa part, de ſurptendre & 


s 


. 
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meme di intéreſſer. Je lui pa de 
la Reine. Il me demanda avec un 
peu plus intéret, fi gelle avoit 


conſervẽ ſa beauté & fi elle &toir 


heureuſe; Vous Vavez vue, lui dis 


ie: Oui, me répondit- il ayec 
quelque hẽſitation que je n'auros 


pas remarqube, fi je neuſſe pas ett 
inſtruite; je Vai vue belle & mal. 
heureuſe. Je Laſſurai que Vage ayoit 


portẽ peu d atteinte à ſa beauté, & 


qu elle verroit bientöt la fin I 


— qui agitoient depuis quel- 


que temps ſa vie. Je le ſouhaite, 
dit- il; elle eſt bonne; elle a du- dif 
cernement dans Feſpric- & de Pele- 
vation dans Pame. 1l-s'arreta,, pour 
ne pasi-paroitre> trop. inſtruit ſans 
doute: 5 2 outta: c'eſt ainſi que 
ben ai entendu parler auttefois d 
Jen ai entendu parler autrefois 


„ 
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des perſonnes- qui Pavoient appro- 
che e. Je jertai pendant notre con: 
verſation, pluſieuts fois les yeux. 
ſur-unsFableautd'Henri IV, ties 
bien peint, qui étoit au chevet de 
ſon lit; & mes regards ſe repor- 
toient involontairement ſur ſon fils, 
pour comparer leurs traits. La plus 
legere attention faiſoit deme ler. la 
teſſemblance la plus frappantèe. II 
ne parut pas prendre garde aumon 
examen, & nous contimuämes A 
faire la converſation juſqu au ſou- 
per. Je craignois à chaque inſtant 

que les Egards marquds de ſa femme 
ne trahiſſent notre ſecret mais il 
attribuoit ſans. dure ſes empreſſe- 
mens à la reconnoiſſance; & M1 
toit habituẽ à la politeſſe noble; 5 
imple; prevenante-de la Comteſſe 
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de Moret : ce nétoit pas de la 

politeſſe; mais ce quelle empreſſe 
d'imiter, Cetoit une tendre bien. 
veillance , & une diſpoſitiom affe 
tueuſe; c ctoit une envie qu on fur 
content delle, bien 908 05 un . 
it de e 1 BHG 41310 
0 EX ne 0 vous > ade ala 
qui ſe: r&pandit ſur tous mes ſen 
& dans mon eſptit, après quelque 
heures de ſéjour dans cette ſo- 
litude, animée par deux perſonnes 
intèreſſantes. Je me trouvai fan 

aucun defir qui $'Elangar. au- dell 
des murs de cette habitation, av 
dela: des bois qui I' environnoient, 
ſans aucun ſouvenir de ce monde 
_agite que je quittois. Madame de 
Moret s occupoit de tous les ſoins 


- 


- 
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„ 
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du mEnage „& vous ſerez ſurpriſe, 
connoiſſant mon éloignement pour 
les affalres domeſtiques, que j; aie 
ptis intẽret aux details d'une petite 
ferme; que des vaches, des mou- 
tons, le ſoin d'une laiterie, que la 
recolte des foins, m'aient une fois 
occups ſans d&gotr & fanvennui, 
Les grands; ne voient dans le ſoin 
de leurs affaires que de argent & 
de Largent, que des meEmoires dont 
il faut démèler les erreurs & les 
lauſſetẽs; des chiffres ne diſent rien 
+ Timagination: mais à la cam- 
pagne, tout eſt Vivant, animé, tous „tous 
les objets nous ramenent 2: la na- 
ture, & chaque détail preſents un 
int ret du moment; les fleurs qu on 
arroſe, Fabre qu on plante, nous 
olftent une jouiſſance plus ou moins 
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5 prompte Le plaiſi r de partager ces 
ſoins avec une femme qui les enno- 
bliſſoit, le contraſte de cette vie 
avec celle des femmes de ſon rang, 
toutes ces circonſtanèes rendolent 
intéreſſans les ſoins domeſtiques: a 

les 00 upations de de la campagne 
Un petit nombre de domeſtique 
partageoir ſes oocupations ; ill 
Etoient traités par elle avec une 
bones familiere ; & en la voyunt au 
milieu d'e pom ſe eroyoit tranſ- 
porte aut temps des Patriatches, ou 
des Rois des ſidcles heroiiques. Fen- 
gageal le Medecin- 2-reſter quelques 
bt jours de Plus dans cette maiſon que 
Je ne pouvois quitter; & O mes 
Jours paſfolent ſi deucement & f. 
Vite. Nous allions nos“ promener 
dans les Ardennes, Tes f. tuations 
| ſauvages 
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ſauvages qu'on rencontre dans ces 


bois, portent à Voubli du monde, 
dont ils- ſemblent ſepar6s par un 
eſpace immenſe. Le calme que j'& 
prouvois, I'exercice que je faiſois; 


la frateheur de mon ſommeil; firent 


bien plus de bien à ma ſanté,; en 
peu de jours, que les eaux en fot 
ſemaines. Des le ſecond jour, la 
Comteſſe de Moret, en nous pro- 
menant, me dit: Madame, je 
porte depuis ayant-hier un grand 
poids dont je me ſerois deja ſou- 
lagee, ſi je n'avois eu beſoin de 
votre aveu. J'ai caché à M. de Mo- 
ret Vindiſcretion que j'ai faire de 
vous apprendre ſon nom, & je lui 
ai également cache le y6tre. Je 
ſouffre, quand je ſuis en {a pré- 
ſence , de le voir dans Verreur & 
G 
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de la fayoriſer. Je lai trahi, & je 


le trompe en ce moment, lui, l 
qui, depuis dix-huit ans, je na 
pas cache une penſée, un ſenti- 
ment; lui, accoutume A lire dans 
mon cœur, comme dans le ſien. 
Peprouve, le remords. de. Vayoir 
trompe , & la honte d'en faire La- 
veu. — Je vous Tepargnerai, lui 
. dis-je, Madame. — Non, me re 
ponditelle, ce ſeroit douter de ſa 
bonté, que de recourir à votre in- 
— Te me reprocherois, & 
il ſeroit en droit de me reprocher, 
d'avoir cru qu une autre perſonne 
pouvoit agir plus efficacement que 
moi ſur ſon coeur. Elle vola aupres 
de ſon mari, & une heure, après, 
vint me chercher pour nous rendre 
chez lui. Ayez-yous pardonné, lu 
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dis-je, à Madame de Moret! —Elle 
atrembl6 pour ma vie, r6pondit-il, 
& elle a expoſũ la ſienne. Voila tour 
ce que je vois dans l' indiſorétion 
qu'elle ſe reproche. A ces mots, il 
lui donna la main qu'elle baiſa 
tendrement. Enſuite il me dit: Je 
us ferois des excuſes de ne vous 
avoir pas mieux regue, s il étoit en 
moi de faire plus; mais ce n'eſt 
point de la pompe que vous ètes 
venue chercher; vous y avez trouys 
la paix, l'union, le bonheur, ce 
qui vaut mieux & ce qui eſt plus 
nate que la magnifioence. Je ne puis 
que m' en rapporter à votre probité 
pour garder mon ſecret, Il n'y a 
plus de danger pour moi à me faire 
connoltre ; mais ce ſeroit troubler 
ma vie, renyerſer tout I'6difice de 
T4 G ij 


y 


Ville, & peut-etre à des ſollicita- 


" you 
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mon bonheur, que de m' expoſer 


a la curioſitéè de la Cour & de la 
tions pour reparoitre dans le monde. 


Le peu d' intérèt que vous me 
yoyez prendre aux 6y6nements de 
ce monde, doit vous prouver corh- 
bien il m'en codteroit d etre forct 
d'y tevenir. Les hommes paſſent leur 
vie à étendre leurs rapports, & 
bientöt il n'eſt plus rien d'indiff6- 
rent pour eux dans l'univers. J'ai 
fait le contraire , je me ſuis cir- 
conſcrit dans le plus petit eſpace, 
& à un quart de lieue de mon ha- 
bitation, il n'eſt rien qui agiſſe ſur 
moi. Nous ne dépendons, Madame 
de Moret & moi, que du Ciel. Un 
beau jour, un orage , le retour du 
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Printems, une année féconde, ſont 
les Teuls 6venemens importants de 


notre vie. Les grands objets, les vi- 


ciſſitudes de la fortune, ne peuvent 


pas plus ſur le petit nombea de 


gens qui nous aiment , que ſux les 
animaux qui nous careſſent, L'616- 
vation d'un Miniſtre, la diſgrace 
d'un autre ocoupent es hommes 
dont le bonheur tient à ces diverſes 
r6volutions, Ils ont un grand int6- 
ret d' etre inſtruits de — des 
acteurs qui repr6ſentent ſur la ſcene 


du monde, Mais à quoi me ſerviroit 


de ſcayoir ce qui ne peut ayvir au- 
cun effet ſur moi! Les rèvolutions 
de la Cour la plus voiſine ne m' in- 
tereſſent pas plus que celles des 
Cours dont je ſuis ſéparé par les 


mers, Si Yon retranchoit de Fenvie 


Git 


tos MtmHonranes 
de ſgavoir ce qui ſe paſſe , la ya- 
nité d'@tre inſtruit des premiers , le 
plaiſir de fixer attention, en racon- 
tant ce que les autres ignorent } 
eroyez- moi, Madame, il y auroit 
bien 408 de n. D 21 


1 me 15 alles: bels de ff 
femme, & il me dit un jour que 
je louois Dn eſprit: j'ignore ſi elle 
a beaucoup Teſpeir, Ce que je ſgais, 
e'eſt qu elle n'en manque jamais. 
Elle a beaucoup d'ame : c'eſt deli 
que partent le plus fouyent ſes pen- 
ſees, & pour Feſtimer à ſa valeur, 
il faut avoir: un degre égal le don 

de ſentir. Elle ne parle jamais de 
ce qu'elle ne ſgait pas & je ne m' ap- 
pergois pas qu'elle ignore rien, 
parre qu elle ſgait tout ce qui m in 


0 
; 
t 
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téreſſe. Madame de Moret n'a ſur 


aucun objet de fauſſes idées, parce 
qu'elle na tien vũ ni connu à demi. 


Nous liſons des hiſtoires, comme 


je vous Vai dit, & Auen des Ro- 
mans. Madame de Moret les pré- 
fere à Lhiſtoire, parce qu ils re- 
muent, dit- elle, le cœur, & qu'ils 
frappent l imagination. Nous ſommes 
a la dixieme lecture de VAſtree : 
Cet ouvrage ou regnent le ſentiment 
& la ſimplicite-des mœurs, ſemble , 
fait pour nous. Les ayentures des 
Romans ſont fauſſes, qu'importe , 
ſi les ſentimens ſont vrais! Nous 
ſcayvons par cœur les poẽſies de 
Malherbe & de Racan, & quelque- 
fois nous declamons avec notre Cure 
& un jeune Officier qui demeure 


dans notre voiſinage, des morceaux 
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de: Sophoniſbe & du Cid. Toutes 
les heures de notre journée ont leur 
emploi, & l'ordre x6uni à lava 
riété les rend bien -courtes, Jamais 
Lincertitude de L'occupation ne 
nous artète; jamais nous n prou- 
vons de langueur, parce que nous 
n'eprouvons jamais d agitation. 


Je quittai avec regret deux per- 
ſonnes qui m inſpiroient un auſſi 
vif interer 3 j E prouvai pendant la 
route une douce melancolie,, que 

m ont toujours inſpirè les ſituations, 

ou les objets qui touchent le cœur; 
je comparois le tourbillon ou, jal- 
lois rentrer, avec la tranquillité & 
le bonheur dont j avois ẽté té moin, 
& leur ſouvenir m'a inſpire le goũt 
de la retraite qu'il na pas tenu a 
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rien de remarquable. La Regents 
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moi de ſuivre; jai garde à Mon- 
fieur de Moret le ſecret qu'il. avoir 
exige: & ce n'eſt qu'apres 1a mort, 
& celle de ſa femme, que je me 


ſuis permis d'en * e 
an vin | 


Deux ber ſe ls ok 


étoit adore; le déſordre toit dans 
les Finances, mais on treuvoit de 
largent; la Cour netoit occupte 
que de feres & d' amuſemens: mais 
les eſprits des Compagnies & du 
Peuple s aigriſſoient par les profu - 
ſions de la Cour & les charges nou- 
velles qu on impoſoir. Tour-a-coup 
le feu cache ſous la cendre ſe mani» 
feſta, & Veſpric de r6yolte & de {&« 


dition s'empara de toutes les claſſes. 
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II ſembloit qu'il y edt dans toutes 
les reres une inquictude vague, un 
beſoin d'agitation, qui ne deman- 
dotent que les plus légères circonſ- 
tances pour ſe développer & ſe 
porter aux plus grands exces, Quel. 
ques droits Erablis ſur les entrees, & 
douze charges de Maitres des Re- 
queres cre6es furent Verincelle qui 
mit le feu aux matières combuſtibles, 
depuis long: tems amaſſces. Le Parle- 
ment donna le ſignal; il fit des re- 
montrances; les autres Couts ſou- 
veraines ſe joignirent à lui: mais 
toute cette fermentation fe ſeroit 
Evanouie en fumée, fans un homme 
factieux par goũt, par ètude, par 
le reſſentiment de ſon amour pro- 
pre bleſſs, ſans le Coadjuteur. Il 
avoit acquis le plus grand afcen- 
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dant ſur un Perſonnage qui a jous 
un grand role, ſans aucunes des 
qualités propres à le ſoutenir. Vous 
jngez que je veux parler du Duo 
de Beaufort. Son plus grand mérite 
etoit d'ètre Echappe depuis peu de 
tems, des fers du Cardinal Maza- 
rin: il joignoit à ce. mérite, fair 
pour produire de Leffet dans un 
moment de trouble, une aſſez belle 
figure, de grands cheveux blonds, 
lavantage d' etre Petit - Fils de 
Henri IV, qui le rendoit cher à la 
multitude, des manières & des ex- 
preſſions groſſières qui le rappro- 


choient du Peuple, flatted'entendre 


parler {a langue. II eſt. facile de 


concevoir qu'un pareil automate, 


habilement remué par un homme 


dun genie artificieux, deyoit pro- 
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duire une grande ſenſation parmi 
le Peuple. La Reine fit arreter denx 
Magiftrats „ cités pour ouvrir, à 
tort & à travers, des avis contre la 
Cour. Cetoit dans la réalité deux 
hommes au · deſſous du mediocre, 
conduits par un zele ayeugle. Brouſ- 
ſel, Fun deux, qui avoit conſu- 
m6 ſoixante ans dans la pouſſiere 
du Palais, 4toit ſur-tout cher au 
Peuple, qui le regardoit comme 
Ion zélé défenſeur. On fit des bar- 
ricades comme du tems de la ligue; 
le Coadjuteur dirigeoit le Peuple, 
Lanimoit par ſes Emiſſaires, tandis 
qu il Yoffroit à la Regente, pour 
avoir le mérite d' eteindre le feu 
qu'il avoir allumé. On ne fut pas 
la dupe de ſon zele, & il ne par- 
donna pas qu'on Let devine, & 
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qu'on ſe fiir moque de lui: il n'en 
fur que plus irritè contre la Cour, 
qui ayoit dedaigne ſes ſeryices, & 
apprecie ſes motifs. La Reine vio» 
lente par temperament, & habituèe 
à voir tout flechir ſous Vautorite, 
pendant le regne du Cardinal de 
Richelieu, ſe livra aux plus grands 
emportemens; elle auroit fait pendre 
Brouſſel & Blanmeſnil, plur6r que 
de ceder à la 'multitude, Le Car- 
dinal modera ſa colere, il tächa 
dadoucir les eſprits, eſſaya de tem- 
porifer; mais effrayé de l'obſtina- 
tion du Peuple, il ſe hata de rendre 
les priſonniers, Il dirt paroitre des 
lors&vident qu'il c&deroit facilement 
a la crainte: il donna, ſi je puis 
m'exprimer ainſi, la meſure de ſon 


caractere * & Ton put juger aiſé- 
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ment que la reſiſtance & la hardieſſ 
feroient reculer Vautorite, & quiil 
ſuffiroit d'inſpirer de la crainte, 
Pour obtenir les ayantages que cha. 
cun | pourroir deſirer. 


Je ne vous entretiendrai pas des 
aſemblecs des compagnies, des 
arrets, des declarations. Pendant 
quelque tems, II y eut une guerre 
entre la Cour & les Cours, toute 
en formalitẽs de Juſtice. Rien n'ell 
plus faſtidieux à raconter, & vous 
y prendriez peu d'interet. Ces grands 
corps ſuivoient ayeuglement les im- 
pulſions de quelques eſprits remuans, 
Sans avoir de plan & ſans juger 
de Fendroirt ou ils vouloient abou- 
tir, ils $ agitoient par un beſoin de 
mouvement: & le ſentiment de la 
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mal · aiſance des peuples, fortifis ꝙ un 
faux zele de la part des chefs qui 
les dirigeoient, excifi leur oppo» 
ſition à L'autorité. Ce fut le bon- 
heur de la France, que perſonne en 
ce tems ne ſe trouvat doue d'un ca- 
tactère & d'un genie propres a ſervir 
une grande ambition. Les projets 
nayoient rien de fixe; des quali- 
tes brillantes, le courage, Feſprit, 
&clatoient dans quelques perſonnes. 
Mais Vinteret perſonnel dirigeoit 
ſeul tous ceux qui attiſoient le feu 
de la faQtiog; ils n*etoient domines 
par aucun ſyltemne; les eſprits Etoient 
agités; les ames n'ẽtoient point en- 
flamm&es, & les révolutions des 
Etats ne ſont jamais produites que 
par le fanatiſme religieux, ou len- 
tetement des opinions politiques. 

9 
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Il y avoit des gens habiles a0 
P. 5 1 * un chef de 


— 


{ Pw m'aviez d re- 
connu du talent pour faire des por- 
traits; je vais tächer de vous tracer 
ceux des perſonnages qui ont pa- 
ru ſur la Scene dans les troubles 
de la minorité. La prévention n'«- 
garera pas mon pinceau, & vous 
trouverez un juſte accord entre 
leurs phyſionomies « & leurs ations, 
* 
93 Reine ne manquoit pas deſ- 
prit, & démèloit avec aſſez de fi- 
neſſe les ſentimens de ceux avec 
qui elle avoit à traicer 3 mais 
incapable de 'la plus legere atten- 


tion, elle abandonnoit fes idées 
ad quelqueſoi 


ke. & * 
is IG 
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quelquefois juſtes , parce qu il en 
coftitait a fa pareſſe de débattre 
des opinions & de ſoutenir ſon 
avis. La ctainte de ſe ttouver reſ- 
ponſable des évènemens la portoit 
encore à c6der à Vavis des autres; 
ſon ame ayoit plus de hauteur que 
de fiertè; ſon caractère Etoit em- 
ports » & dans les momens d'irri- 
tation les partis les plus violeng lui 
venoient à leſprit; comme ils ſem+ 
blent tout applanir en detruiſant les 
pringipes des obſtacles, elle les m- 
toit eneore préférés, pour ſortir plu- 
tor d'affaire & ſe rendormir dans 
ſa pareſſe. Le ſentiment d'un caſuiſte 
zuroit enſuite tout couvert, auroit 


tout conſacre. Suppoſez Richelieu 
ala place de Mazarin, la Regence 
re rematr- 

H 


de la Reine auroit é 
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fin & d&li6 , mais {ans &rgndileg d'un 
caractere fouple; ; dous Curie grande 
patience, ſ6duiſant par ſesmanieres, 
agreable par {a gaieté, a dũ la plu- 
part de fes ſucces à ſon bonheur. 
II y, avoit en lui quelque choſe qui 
reſſentoit buVHenturier; & dans l 
plus grande ls vation, il a pu ex 
citer la crainte, & n'a jamais inſ- 
Pir le reſpect. Il toit ruſs, patient, 
temporiſoit, promettoit, leurroit pat 
des eſptrances3 c*&oit un homme 
habile, plutët qu un grand homme. 
La gloire avoir peu de priſe ſur ſon 
ame, domind6 par Pinteret; il 5'eſt 
ſoutenu par le — pa- 


Au 52 ö "my „ 


tiene; & eſt en rẽgnant fur uns 
n +008 a ons * Ia France: 


[eſprir, „& ſouvent des idées heu- 
teuſes, des reſſdurces inattendues, 
qui avoient Pair de Finſpiration. 
Elle avoit dans ſes manieres de la 
ſeduction, & une nonchalance qui 
contraſtoit d'une fagon piquante 
avec un eſprit ardent. Les diverſes 
epaques de ſa vie Etoient marqu6es 


. 


labaiſſement, la magnificence & le 
beſoin. Apres Pamour, ce qui do- 
minoit le plus dans madame de Che- 
vreuſe Etoit la paſſion de Fintrigue; 

elle ne pouybit renoncer aux plaiſirs 
de Yun, & à Lagitation de (autre. 
Les n6gociaconn, les rendes vous 

H ij 


T” ww = ww TT 


| Madame de chene N $ 


par la faveut, la grandeur; Vexil, 
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nocturnes, les d&guiſemens avojent 
pour elle un charme infini; & les 
plaiſirs communs, les interets ordi- 
naires de la Société, comparés aux 
grands objets qui avoient intEref(s 
ſon efprir, &roient pour elle ce que 
feroit à un gros Joueur un petit jeu 
de commerce. L amour étoit un 
moyen d' intrigue pour elle, & Lin- 
trigue un moyen de ſervir ſon amour 
Abandonnèe a ſon Amant, fidellei 
ſes amis, elle avoit de la fierté, du 
courage & ne connoiſſoit rien d im- 
poſſible, par I habitude d'avoir vu 
reuſlir les entrepriſes les plus dif- 
ciles. Elle ne croyoit à la vertu dau- 
cune femme, & regardoir l'amour 
Comme le ſeul principe actif qu 
"2A püt determiner des d&marches 
vives & ſoutenues. Sans Vamour, 


ticrement des perſonnes aumoment, 


» femmes, de pres ou de loin, ont 
» contribue a ſon Elevation. » 


| Mademoiſelle ; "dhe vous avez 
entendu raconter les exploits guer- 
tiers, & que vous voyez fi devoute 


a la faveur, enivrce d'un regard du 
Roi, enchantte d'une parole de ſes 


 Miniftres; Mademoiſelle, qui a tou- 
=: 
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diſoit· elle, on ne diſpoſe j jamais en- 


& on ne leur inſpire ni la volonte, 
ni la vivacité néceſſaire. Madame a 
de Cheyreuſe voyoit à tel point La- 

mour & la galanterie dans toutes les | 
affaires, comme le premier reſſort, 

qu elle me diſoit un jour, en voyant 
le General des Capucins: « Je parie , 
v que, $S'il nous racontoit {a vie, 
von trouveroit que amour & les 


— 


wn. M4 MOD 28 { 


chs de la main tant de couronnes, 
a du bel eſprit & fort peu de ſens, 
die Lefferveſcence dans la tate de 
1 foibleſſe daris le caractète: glo- 
rieuſe comme une Bourgeoiſe par- 
| * indiſerie pac ani iche 
_ fes nen elle e ſapbnieureent 
le don de vouloir, de e & 
Sagic! a conte ess. 


NI. le Prince, que + fa . 
& fa | mettoient au-deſlus 
de tous, d&daignoir le role de Chef 
de Parti; il avait plus d amour pour 
Ia avait fait que paſſer, en quelque 

orte, de J. t de Len- 
finance au commandement des Ar 

mées & aux triomphes: habitub 4 
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etre ob6i, dans les camps, 2 n'y voir 
peu fait aux ménagemens: la yiva- 
cite. de ſon; genie lui rendoit in- 
ſupportables les lenteurs neceſlaices 
2 la preparation des grandes affaires; 
ils irrĩtoit des obſtacles, & ſembloit 
vouloir taut ravir de force vive. 
M. le Prince, par leducation qu il 
zoit gegue, toit ports à ménager 
la Cour, mais il ſentoit que {es ſer- 
vices lui donnoient de grands droits; 
il ne pouvoit ſe rẽſaudꝭe à abaiſſer 
la gloize devant la faveur, qui ré- 
pugne A rendre juſtiae pays: Nac+ 
corder que des graces. 1 


t o 911 + nie i * ts \ + 


e 


*geh; belbvation;.on il coir, peu 


Hy. 
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Cobjers lui paroiſſoient Agne 4 une 
attention ſuivie; il ne formoit de 
plan qu'au moment „& comme il 
n'avoit pas à un égal degré Vardeur 
& la patience, il ne ſuivoit pas eonſ- 
tamment ſes projets. Supërieur 2 
Henri de Guiſe par le genie & les 
talens, il manquoit de cet art de 
captiver les eſprits, de cette popu- 
larité qui a fait tous les ſucces du 
Balafré. On a voulu les comparer, 
& jamais il n'y eut moins de rap- 
port, en poſition, eſprit, caraRtere, 
M. le Prince pretendoit à Ladmin- 
tion des hommes, & le Balafré i 
la domination. 4 


Madame te We belle 
jeune, ſpirituelle, fut toujours en- 
trainés par ſa yanit6, gouyernde par 
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ſes Amans. Son eſprit ne lui ſervoit 
de rien; il toit entièrement ſubor- 
donnè aux idees de celui quiregnoit 
ſur ſon cœur. Elle n toit point am- 
bitieuſe, mais avoit envie de faire du 
bruit, ſans vues, ſans autre objet que 
celui de produire un effet dans le 
monde; elle &toit enchantte de pa- 
toltre avoir de Vinfluence dans les 
affaires. Son foible ſur-rour Etoirt de 
paſſer pour avoir de Veſprir', & 
les artifices les plus contraires à la 
bonne foi lui plaiſoient , des qu ils 


ſervoient à donner Topinion de 1 
habilers, 


" en TF FTP 


Le 3 avoit un genie 
ſup6rieur , de la grandeur d'ame, 
& une generoſirs qui alloit juſqu à 


h profuſion, Il avoir Vart de ſe faire 
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des creatures & d inſpires de Ven- 
thouſiaſme aux uns par ſon eſpric, 
aux autres pat ſon entier deyoue- 
ment aux interets de ſes Amis. II g 
_ avoit de la populatité, de Velo- 
quence, enfin toutes les qualités 
propres A faire jouer un grand role 
dans un tems de trouble. Son genie 
Etoit au- deſſus des affaires, & ſa 
trempe &toit telle, qu'il ne pouvoit 
avoir tout ſon eſſor dans une monar- 
chie (1); auſſi ſe plaiſoit · il davan- 
— 1 — — — — 
(1) Ceſt à tort qu'on a regards le Cardinal 
de Retz comme un homme turbulent, qui caba- 
loit ſans but, pour le plaiſir de cabaler. II 
Etoit-plus Epris de la gloire que du pouvoir, 
& moins ſenſible à Ia faveur qui s acquiert fi 
ſouvent par des moyens vils & obſcurs, qu aux 
ſucces populaires qui ont enivré tant de grands 


hommes; enſin il Etoit ne pour acquerir un 
grand aſcendant dans cs bien plu 
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tage regner fur les eſptits „A for- 
mer des partis, à· les oppoſer les 
uns aux autres, a dominer par ſon 
cloguence , a diriger par. ſon ha- 
bileté, qu'un auroit 6té ſatiafait 
dans la place du premier Miniſtre, 
ou: Lumet lemible tout applanir 
& laiſſer moins d'action au genie. 
Il ne cancevait jamais rien qui ne 
fois dans le vaſta. Les crimes ne lui 
auroient tien cot dans un moment 


que pour clever gabe RE Le pit. 
—— a fon e u. con- 
dulte. * 14 a n «+4 = 

» Par mon Jnclinarion * py portoit avec 
» tant de rapidits aux plaiſirs & 1 10 gloire, 
» que le Miniſteriat qui trauble beaucoup ceux - 
Kip ad gh FO anus. F-4 

toit 7 
N 
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deciſif; la grandeur & Leclat de 
Pobjet Vauroient emporté fur tout 
principe, auroient fait taire en lui 
tout ſentiment, Sa tete Etoit remplie 
d'une grande erudition en matiere 
de conjuration:, il ayoit étudié les 
reſſorts des anciennes conſpirations, 
ſavoit par ou chacune avoit reuſſ: 
ou manque, Enfin , cette partie de 
Thiſtoire, ſi chere à ſon coeur, lui 
Etoit familiere , comme les details 
de la guerre à un homme qui ſe deſ- 
tine au commandement des Trou- 
pes, comme les loix à un Magiſtrat 
eclairé: il auroit Pu e les 
ee bh, F | 


iert . Monſieur! de ce nom 
5 1 ſi impoſant, ſe trouve 3 
Aa tete de toutes les affaires, ſous le 
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regne de Louis XIII, & / ſous: ha 
regence. Beaucoup 4 eſptit, une 
grande facilitè à s exprimer, = 
caractère changeant & -diſlimule, 
une ame timide, indolente, & tou- 
jours aſſervie 1 quelque Favori : 
voilà Monſieur tel qu'il etoit, & tel 
que ſes actions le peignent. Son ex- 
treme facilité, jointe à ſa pareſle, 


le portoit a deferer a Vavis des autres. 


Monſieur m'a donne ſouvent lieu 
de reflEchir. aux inconyeniens d'un 
tel caractère, dans un homme Eleve 
par {g, naifſance ou ſes dignités. Le 
deſagrement de voir un viſage triſte 
& m&content, a mille fois precipirs 
les Rois & les Grands dans les plus 
terribles embarras. Il ne falloit qu un 
quart d heure de fermetè pour s op- 
poſerà une demande injuſte „com- 
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battre une opinion dangereuſe, 
ſouffrit Vaſpect dun viſage chagrin 

& ſoueieux: des anntes d'agitations 
& de travaux, le ſacriice des plus 
| chers intérets, n'ont' pas ſuſſ en- 
„ 2 bs un moment de 

5 . OBE e 
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„ Fa 2 
P . 


a 


5 M. le Prince FY ahi 2 ns 
: Joon avant que le Roi ſortit de 
Paris, & meparat/irrit6 au dernier 
point de Vaudace du Parlement & 
des Compagnies; obpendant j; avois 
dies notions aſſez süres qu'il auolt des 
luaaiſons fort étroites avec Longueil 
&& le Coadjuteur. Je Mappliquai, 
pendant la converſation, qui fut 
aſſez longue, à dẽmè ler ſes vérita 
bles ſentimens, qu'il toit moins que 
perſonne maitre de cacher. Il em- 
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porta contre la Ducheſſe de Lon 
gueville ; il fir des railleries ameres 
du Prinoe de Conti; qui vouloit 
entrer dans le Conſeil: Si les Singes 
ſe-reunifſoient en Nation, il pour- 
toit, me dit- il, en ètre le premier 
Miniſtre. Le Gesche ne fut 
pas Epargné. Je vis clairement à 
travers toutes ces dec lamations, que 
M. le Prince prendroit peut - etre 
le parti du Padlemenr;, pbuſſé par 
la jalouſie de l'autoritè de Mon- 
ſieur, & par la crainte de ne jouer 
que le ſecond role dans une cir- 
conſtance auſſi critique; mais que 
ſi la Reine ſe :d&terminoit à des 
moyens*degififs, à faire yenir une 
arm66dParis; il ſerbit pour la Cour. 
Aſur6de commanderlarmee, done 
Monſieur ne ſorolt. qu un General 


os 


18 Minors: 
en peinture il ſentoir qu il ach 
alors le maitre de pouſſer les affaites, 
& d'attirer toute la gloire à lui. 
Enfin , c'&oit-rentrer dans ſon Els. 
ment, que de 15 trouver 1 * tete 
er n Hern 


"Apts avoir mg dow les 
moyen de maintenir L'autorite 
Ebranlée de jour en jour, & de 
mettre fin aux troubles; Je ne pui 
avoir qu un avis, me dit- il: c'eſt 
avec une Arme au- dedans de Paris 
qu on en impoſera au Parlement & 
au Peuple. C'eſt en logeant le Roi 
à l Arſenal, qu il peut ètre en sürete, 
& donner la ldi: tout autre moyen 
eſt inſuffiſant; ſi Von ſuit mon avis, 
je reponds que dans trois jours tou 
tremblera; &, fi Lon veut, je me 

charge 
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charge ela a nen 8 
& du Peuple... 48 2 . 08. -b 4 a5 
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Lei Cardinal de Richelicn but 
dier je, auroit: prig o parti 3. mais 
. miaurbit pas fait commander 

larmke par le premier Prince du 
Sang, iquiz\.devenu Eu unique appui 
de la Cdur, auroit ëté le lende 
main le maitre du Miniſtret Ee 
Cardinal ſentira que vous pourrez 
tout exiger, que le Cabinet vous 
ſera ſoumis, & qu'il ſera reduit a 
ttre-yotre valet. Monſieur : craindra 
egalement de etre entièrement 66lip- 
inc %% 3206 gh 0 
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Fry Affaires tourtdr rent cotains jo 
Vavois: Prev La Cour ſortit de 
Paris; au au lieu de iy maintenſt to To 

| I 
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zutorité & force, Cette tetraite conſ. 
terna d'abord ; on croyoit que Paris 
alloit & Etre „ ee dans peu & obli- 
gs de ſubir la loi d'un maitrs irritè: 
mais les eſprits ſe raſſurèrent promp- 
tement, & Lon paſſa de la crainte 
A Vaudace. II fut aiſé de faire ſentit 
aux Pariſiens qu; une ville qui avoir 
und auſſi vaſte enceinte & tant d'a- 
bords, ne pouvait pas etre facile. 
ment bloqube 3 que les vivies y 
arriveroient, malgrs tous les obſta- 
ſerait tout au plus expoſe à Li 
vénient de les payer un peu 
cher. II y avoit du — — 
départ du Roi; il y eut une yeri- 
8 iy A fa recraite,, La ſepa- 
nion des lieux &rablir, dans inſtant 
d Na ouenement deglarss 
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un contre l'autre. Le Parlement 
devint une puiſſanoe qui ſe mit verb 


e ee lim reed 


1 8 
ths FE niches * n | 
pendant les prethiers jours il M 
toit impuſſible de ſortir de Paris 
pour ſuivre Aal Along jen prõvins 
la Reine „& lui demandai ii je ae. | 
voia tout haſarder pour my randre, 


ou f olle croyolt.que je paſſe un 


demeuranr'; Etre ucile à ſon ſervloe. 
Ce n/eroir pas la tems des Nẽgo- 
curions: La Reine toit anime, & 
eroycit que tout cederqit bientit à 
lappareil des forces Royalesʒ & & la 
craintsi de manquer de pain. Elle 
m'$crivie:de reſter, que dan huit 
jouts je la verrois de retour à Paris: 
elle wen en pas; M. le Prince; 
I jj 


* 


* 


ed une attitude de ſoumiſ- 
ſionʒ ne leur permet guꝭre de con- 
notre avec preciſion PEpoque od 


* 


be ibn wc 


plein de mẽpris pour une FOR de 


Bourgeois & pour les Chefs, lui 
inſpiroit par ſes Millet ane pré- 


ſomption, à laquelle elle avoit na- 


turellement beaucoup de pente, 


comme tous les Princes. Linter- 
valle qui les Epafe des autres hom- 


mes, qulils ſont habitués Ane volt 


Lobèiſſance peut: ſe changer en op- 


poſition, la ſoumiſſion en audace 
Dans les tems de troubles ;} rien n'eſt 

indifferent; un mot, un geſte pro- 
duit une . revolution ſoudaine dans 


les eſprits, & Eoccaſion perdue ne 
ſe retrouve plus. Le moment dem- 
ployer 1 force ou la douceur, 7 
peut Ctre ſaiſi que par lo genie , & 
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le genie ſouvent ne fait rien ih | 
n'eſt feconds& d'une grande a ame. 

Ani b Han 3 

J fas pas fichée de relics 1 
faris; our y ètre té moin des grands 
(yenemens qui ſe fuccedotent; je 
* Etoĩs dans le vrai d' aucun parti; 
j6tois lige particulièrement avec 
Madame de Bouilbon, dont Feſprit 
me plaiſoit inſiniment. Nos carac- 
tires ſe reſſembloient peu Fells 
woit autant d'artiice que j'ai de 
[mcerit6;-mais le charme de ſa con- 
rerſation reſſerroit ſans ceſſe une 5 
laiſon que diverſes circonſtances 
zyoient: forme; elle nageoit, pour 
anſi dire ; toujours entre deux eaux, 
& ſon- grand art Etoit de ne jamais 
ouyrir un avis, de ne jamais La adopter 
enticrement, mais de lai ſſer ſeule-· 
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mont entrevoir cle quel cd ts elle 
pourroit pencher, en ſe reſervant 
toujours les moyens de s 'interpré- 
ter de changet ſui vant les circoniſ- 
tances. La grandeur de la Maiſon de 
Bouillon l'ocαpoit toute entière, 
& la manie de la Principauté & 
d'un rang l emportoit ſur les ſolides 
avantages du didommagoment de 
Sedan; elle ſe flattoit de 58 
rencrer dans cette 1. or 


1 Dus de Bouillon apy und 
grande reputatlon de capacité, & 
fa-reputation-m*a paru au · deſſus de 
fon mèriteʒ ilyavvit quelque choſe 
d tnigmatique & d enveloppt dans 
fon eſprit, qui impoſdit & ayoit 
fait preſumer la profondevr; il 
* gart ſemb labile à M. de 


= Bo 5 —y war 
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ce 
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Turenne, avec cette difference; 
qu um demeloit promptement dans 
M. de Turenne, que c telt la do- 
fance de lui- mme qui preduiſoit 
en lui un certain embarras, & 
jettoit de Vobſcurits & de Vincer- 
titude dans ſes diſcours; des Eclairs 
brilloiehr par intervalle, & décou- 
vtolent la profondeur & Fetendue 
de ſon genie. On devinoit en quel 
que ſorts M. de Turenne plus qu'on 
ne le connolſſoit. Les occaſions fe 
pteſentoient, & il fe montroit ſu- 
perieur, mème à ce qu'on avoit 
preſumes de lui: c'eſt le ſeul homme 
qui, depuis dix ſiècles peut- tre, ait 
r6uni à un dégt ſuprme le reſpect 
que commande la vertu & Vad- 
miration qu'exoiterit\ les - talens: 
Tai vu des gens d'eſprit, det 
T iv 
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bommes puiſſans & capahles, avoir 
des ortatures & des pattiſans; 
mais Il faut I opinion de la -yerty 
pour exciter mn * 
ee una His 71 


aſl da 3 me * 
| une. conſfjderation qui me flattoit: 
ſouvent on s adreſſoit a moi pour le 
déterminer à prendre un parti; 
j'avois l attention de lui laiſſer tou- 
jours la gloire de invention ou de 
| la déciſion. Madame de Bouillon 
m' avoit inſpirè cette conduite avec 
lui, que le ſucces a toujpurs juſtifice. 
On ne pouvoit pas prendre unt 
grande confiance dans leur carac- 
tère, mais on en avoit une extreme 
dn leun lumen. Lamas 
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Les habitudes de M. & de Ma- 
dame de Bouillon avec l Eſpagne, 
leur donnoĩent un grand aſcendant 
dans les affaires. C etoit de ce core 
ſeul que la Cour avoit veritablement 
a redouter: ſans ſecours étranger, 
la flamme de la ſédition ſe ſeroit 
bientot. éteinte; le Peuple ne pou- 
yoit pas tarder à ſe laſſer de payer les 
vivres plus cher, le Parlement & les 
Bourgeois de fournir des fonds; ils 
devoient naturellement ouvrir les 
yeux, & voir que les Chefs qui ani- 
moient les Compagnies & le Peuple, 
retiroient ſeuls les. avantages d'une 
guerre dont le fardeau retomboit 
entièrement ſur le Peuple. Mais {t 
une arme Eſpagnole s toit avancee 
vers Paris, elle et tenu en 6chec 
les traupes du Roi; la Royautẽ n au- 
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roit pas couru de haſatd, comme du 
tems de la ligue; mais les Eſpagnols 
auroient pu faire ſubir la néceſſite 
d'une paix humiliante & dẽſavanta- 
geuſe. M. d Elbeuf auroit eu de Par- 
gent, M. de Bouillon auroit pu ſe 
faire reſtituer Sedan: des gouver- 
nemens, des penſions auroient ſa- 
tisfait les autres Chefs, 


Je men expliquai un jour de 
cette manière avec le Coadjuteur, 
& je lui dis: v Je ne ſuis en peine que 
de vous. Que peut-il vous revenir, 

qu'un nom moins illuſtre que fa- 
meux ] Catilina & Jean Louis de 

Fieſque, votre ami, combattoient 
pour eux3 ils jouoient le tout pour 
le tout, & la gloire de paſſer d'une 

condition Pr ivee ala ſouyerainets 7 
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peut faite tenter tous les haſards. 
Mais vous, aver un genie ſupètieurt 
a celui de ces deux Conſpirateurs; 
quel eſt le but auquel vous aſpirea ? 
vous pouvez embraſer & dotruire; 
mais elt. il en votre pouvoir d ẽdifier; 
de vdus (lever? je ſuppoſe le Car. 
dinal chaſſè à jamais; autre vous 
fa place ? la conſeryerezwous? Deſ- 
titus, exile, arretł peut tre peu 
de tems àprès une élë vation forese 
par les circonftances , vous aurer 
mis la France en feu, pour orcupet 
pendant trois ſemaines la niche du 
premier Miniſtre: car enfin la Reine 
w ouhliera jamais que vous L avea fait 
trembler. Les Princes pardonnent 
plurdr les trahiſons qu on leur fait, 
que les ſervices du rgb N 
puiſſant. a 


\ 
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v Je ne nierai point i le 
Condjurdur;y que ma Poſition ne foit | 
' tres-embarraſſants', & malgrè ma 

franchiſe , vous mattendez pas! de 
moi que je vous de voile tous mes 
projets, & que je vous expoſe tous 
mes moyensy! il me ſuffira, je crois, 
pour n avoir pas Lair dun extrava- 
gant, de vous prouver qu il peut 
ſe trouver des chances heureuſes 
dans le jeu que je joue, ſans vous 
dire celles qui ſixent mon attention 
& peuvent etre Fobjet de mes vœux. 
Je vous prouverai auſſi que je con- 
 nois & les dangers que je cours, & 
Linſtabilité des perſonnes en qui je 


pourrois me confier. La Reine eſt 


furieuſe contre moi, le Cardinal me 


deteſte 3 c'eſtle malheur des circonſ- 


rances, plutꝭt que mes fautes, qui 
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m'ont attirè leur reſſentiment; & 
vous ele ſavez, on m a mépriſé, 

raillé, ona formé des Projets de 
marreter, lorſque je n avois d' autre 
tort que calui d avoir te utile: lin- 
r6rer de nia'sfrere, & peut - tre, je 
ne le cacherai ꝓas, un certain pen 
chant pour les rẽvolutions des Etats, 
penchant inné en moi, & fortiſe 
par mes premieres lectures, ſont les 
principes qui ont determine ma co 
duite. M. le Prince eſt au fond bien 
diſpoſe pour moi ; Monſieur me 
maime pas p iparce que don: vil Fa- 
vori we ſeraint: ai las plus grande 
influence dans le Parlement, je ſuis 
waltre du Penple: Voilà le beau 
cots, | Mais M. le Prince m'aban- 
donnera en m'eftimane; le Parle- 
ment mie fera mon procès, pour 


242 MIMO 
avoir fait ce qu'il aura prefcrit trois 
jours auparavant par ſes arräss; & 
Je Peuple qui prendroitiles atmes 
aujourdhui aw moindre ordre que 
je donnerois, me verrait tranquil- 
lement mener demain à la Baſtille, 
Je ne me confie done pat aveugli- 
ment dans mes moyens; mais en 
connoiffanc leur  inſuffifance, je 
ſais _ ade Polten ow 
. EI 101 wie 19 
aid Lad uU 4111 gl IM en 
o Le 3 Rennes 
dans ſa chaleur, pouſſe par Vet 
Prit de faction qui anime quelque: 
uns de ſes membres, peut porter 
les choſes à Vextreme} le Peuple 
le ſeconder & faire trembler la 
Cour; enn forcer le Cardinal 1 
paſſer les monts. Il ne reftera plus 
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lors que des Miniſtres ſubalternes; 
dont aucun n' oſera prétendre à la 
première place, fi ce-n'eſt M. de 


M. le Prince me préfère pour la 
remplir? La Reine me déteſte: Vin- 
irtt de ſon repos la decidera;; elle 
ctoira tout paciſier en donnant fa 
confiance à un homme qui -lut 


hamme cher au Peuple & ami de 
M. le Prince; elle ſe trouver en 
jirers. de tous les edtes enfin 


diſpoſitions. . Voilk d'aberd une 


Chateau- neuf. Eft-il impoſſible que 


ripondra du Parlement, à un 


elle eſt femme & trois mob d'ac! 
ces, d'aſſiduitꝭ peuvent changer les 


perſpeRive poſſible à imaginer: je 
du poſſible; car il n'eſt pas s vral. 
ſemblable darriver par la factioi 
u Miniſtdre;” $i/)'gendois ma vue 


1 „ 


8 


circonſtances, 
vert de gloire, fant les yeux de 
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dans Thoriſon le plits' vaſte, je ver. 
trois peut-etre la Reine fe diſcredi- 
ter de plus en plus dans Veſprit des 


Grands & du Peuple, devenit 


odieuſe ainſi que ſon Miniſtre, 


Monſieur mépriſé par ſes irréſo- 


lutions & ſon attachement à li 


Rivière. Je ſuppoſe. que dans ces 
M. le Prince cou- 


la France & de 5 oſe al 


pirer , la Bégence: alors je deter- 


mine le Parlement en, ſa faveur; 


LEſpagnole eſt, miſe dans un cou- 
vent, & tout le monde y applaudit, 


Monſieur, eſt, rel&gus & Blois, oi 


ill examinera tout!,A-fon, aiſe ſe 


m6dailles, | Croyez-yous que je ne 
puiſſe pas me flatter d' tre le Maltte 


du cabinet ſous la Regence de M. le 


Prince; 
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Prince, qui a autant de degoat 5 
pour les affaires & peut · tre d' inca- 


pacité, qu il a de Denn, ou la 
Lane! * 857 * 


3 je vais ; me Ade al des abjen 
moins elevés. La Cour, dans un des 
momens o elle aura beſain de moi, 
ne me refuſera pas le Gouverne- 
ment de Paris, & des avantages pour 
mes Amis, des Brevets, des Gou- 
yernemens, des e Cardinal 
neceſſairement par la ſuite des 
tems, Archeveque & Gouverneur, 
ces dignités reunies ont de quol 
ſatlsfalre une ambition .moddr6e. 
Pour conſeryer ma conſideration & 
effacer toute impreſſion de Ieſprir 


de la Reine & des Miniſtres, je 
naurai qu ſulvre fidèlement mes 
K 
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devoirs, & je trouyerai moyen 14 
les cohcilier avec mes plaiſirs; que 
puis- je attendre de plus ſi auto- 
rits gaffermir ? Peut- etre me direz- 
vous que j aurois pu obtenir plus 
surement ces avantages, ou d'6qui- 
valens , en reſtant attach A la Cour, 
Jen conviens; mais forcè en partie 
par les circonſtances, j'ai pris une 
autre toute pour y parvenir ; il 
m'auroit fallu ramper ſous Mazarin; 
eſt en devorant des dégotts, en 
multipliant les baſſeſſes, que je me 
ſerois trains lentement & ſans 
gloire, of je puls m'tleyer 2 era- 
vers des dangers compenſ&s à mes 
yeux par Finde&peridance & la cé- 
Ibrits. Voulez-yous , ajouta-t-i, 
une autre perſpective ; Il eft pot: 
ſible rk K. Reine & ſon Miniſtre 


1 
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me e fallent Thonneur de continuer 
u me craindre, & ne puiſſent ſe 
c&ſoudre à me laiſſer 4 Paris! 1 
daris cette ſuppoſition , vous pen- 
ſerez certainement qu'on ſeri trop 
heureux de ſe d&barraſſer de moi 
ſans violence: la ſurintentlance des 
afaires de |'Ttalie , le payernent 
de mes dettes & des graces pour 
mes amis ne peyvent alors me man- 
quer; jemporte a Rome „ Ou le 
Cardinal eſt deteſtè, la gloire d avoir 
niomphè de toute la puiſſance, d a- 
yoir 6r6 l'arbitre des affaires; je me 
trouve enfin comme ces illuſtres 
AthEniens honorts de Toſtraciſme. 
Vous allez m'objecter qu'un aſſaſ- 
nat peut mettre fin { tous mes 
projets, & que le ſort du Balafré 


doit m*intimider ; que je puis ètre 
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arreté & finir comme le Maréchal 
de Biron ou celui de Montmorency. 
if en conviens ; mais faites attention 
que le Cardinal tout puiſſant quil 
eſt, ſe trouve menacè des memes 
dangers. Il y a plus d'exemples de 
Miniſtres, de favoris odieux au peu- 
ple, qui ont peri.par la main d'un 
factieux, que de ſujets puiſſans aſſaſ- 
ſines par 'Tordre d'un Souverain, 
Quant au proces, ſi fe Cardinal Eroir 
demain arrèté par un parti & remis 
entre les mains du Parlement, dou- 
tez-yous qu'il far difficile de le con- 
damner juſtement comme concuſ- 
ſionnaire, & qu on balangit un 
inſtant à donner un auſſi grand 
exemple, „ qui rendroit à jamais les 
Miniſtres ſoumis aux Parlemens! 


( 


4x . 
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„ Je crois vous avoir demontré 


que dans ma poſition, il eſt de 
grands avantages 2 pretendre, 70 de 5 
grands dangers a craindre ; mais. 
que ces dangers ne ſont pas plus 

2 redouter pour moi que pour le 
premier Miniſtre. Cette derniere 
conſideration me paroit frappante, 
& Wa pas Echappe au Cardinal Ma- 
zarin , à qui, je crois , elle fair paſ- 
ſer de tems en tems de fort mau- 
naiſes nuits: mais enfin, il en faut 
revenir à un point, je ne puis plus 
regarder derrière moi , dans le mou- 
rement” général, il ne m'eſt pas 
permis derre tranquille ſpectateur: 
je wagis point au haſard, mais le 
tafard fera beaucoup; une mala- 
die, une mort, une ſottiſe peuvent 


changer 1 Abe des affaires; qui 


K iij 


150 MIM O IAA S T 
peut calculer ces incidens ? Te vais 
ſinir par une obſervation impor- 
tante. M. le Prince eſt trop pres 
du Trane pour Febranler , & lui 
ſeul peut porter de grands coups, 
parce que lui ſeul a du genie, de 
Faudace & des talents joints a une 
naiſſance Royale, Si M, le Prince 
Etoit un ſix ou ſeptieme Prince du 
Sang , -peut-etre ſeroit · il tenre du 
role du balafré; il 1 iroit plus loin, 
& la France pourroit erre diviſce: 
mais il touche de trop pres à | 
Royauté, il eſt trop inteéreſſe 2 
maintenir dans ſon entier un heri- 
tage, que la mort de deux enfans 
peut demain mettre en {a poſſeſ- 


C 
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tems vous ont inſtruite des divers | 
articles du traité. Je ne. vous en 
parlerai pas: mon intention n'eſt 
que de vous peindre les perſon- 
nages qui ont joué les premiere 
roles, de vous tracer les principaux 
tyenemens , & ceux ſurtout ou j ai 
eu quelque part. Le Cardinal eut 
le plaiſir de voir à ſes pieds ceux 
qui s Etoient livrés aux plus grands 
emportemens contre lui. Les dé- 
putations des Cours effacetent pour 
un inſtant à ſes yeux ce que leurs 
arrẽtés, leurs aſlemblees , leurs pro- 
pos avoient pu avoir G effayant & 
HKhumiliant pour lui. Remarquea, 
je vous prie, & Thiſtcire vous le 
rappellera ſans ceſſe, que rien ne 
reſſemble plus au Peuple. que les 
mPagnies 5 des qu elles ſont hors 

K iv 
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du cercle des devoirs & 4 6 occu- 
pations qu'elles décrivent, tous 
leurs mouvemens ſont Geréglls; 5 
elles n "agiſſent plus que comme le 
Peuple, & parcourent dans un 
coutt eſpace de tems les extremi- 
5s 977 Plus oppoſces. MY 
Al Ia paix étant faite à Paris, les 
Provinces ſuivirent dans peu Pexem- 
ple de la Capitale. Le calme ne 
fut pas long: il reſtoit dans les 
eſprits un germe actif de fermen- 
tation, entretenue par le mEconten- 
tement des Peuples accablés d' im- 
| Pots, & par Vambition inquiète de 
quelques perſonnes. La foibleſſe 
reconnue du Gouvernement avoit 
appris ce qu on pouvoit oſer. Il gt 
des plaies qui ne ſe guerifſent que 
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pat le fer & le feu, & que les 
palliatifs aigriſſent: Fautorite com- 


5 — & mepriſce ne peut ſe rele- 
yer que par la terreur. Chacun ſon- 
geoit à ſes intérèts, & il etoit &vi- 
dent, qu'en ſuſcirant des embarras 
i la Cour , on lui feroit faire, 
pour en ſortir, de nouveaux ſacri - 
fices utiles aux chefs & aux parti- 
alleen 


6 10 


nifeſter de nouvelles prétentions, 
il ne mettoit pas de bornes aux 
fayeurs qu'il ſe” croyoit en droit 
dattendre de la Cour. Lamirautèé 
lui fut refuſce : il ſe plaignit avec 
hauteur & traita le Cardinal avec 
m&pris. La crainte qu'il inſpiroit 
toit une raiſon de le menager 3 g 


— 


M. le prince ne tarda pas 2 ma- 8 


ds bruit & qui eſt encore un 
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mais cen Etoir une auſſ de ne pas | hi 
accorder ce qu'il demandoit d'un 
ton de _maitre, & ce qui pouvoit 
ſervir à augmenter fa puiſſance. Le 
Cardinal fit negocier aupres de lui, 
Lamufa par des eſpërances, lui ac- 
corda le Pont de Arche pour M. de 
Longueville, gagna avec de [ar- 
gent ceux qui avoient du credit 
aupres de lui, & parvint & un 
racommodement plarrs , qui ne 
fut pas de longue durée; mais ef- 
fraye de Vaſcendane qu'il acque- 
roit chaque jour, & de ſes liaiſons 
avec les Frondeurs, il crut qu il 
Etoit de fon incenſe, de le brouiller 


AVEC eux. 
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un 8 qui fit 10 hs 


"jth 


Or DE 3 155 
myſtere, acheva de hrouiller les 
frondeurs avec M. le Prince. M. le : 
Cardinal lui donna Tavis qu'il 2 
ayoit des gens poſtes par le Duc de 
Beaufort & le Coadjuteur pour Laſ- 
ſaſſiner; un des Miniſtres le con- 
firma. On Vengagea, pour ſgavoir 
a quoi Sen tenir , degoyer ſon 
carroſſe vers la place Dauphine. Un 
coup fut tiré ſur la voiture os 
Prince, & un, Laqyais qui Etoig, 
dedans fut rus à ce qu on aſſure. 
Les uns ont eru que M. le Prince 
woit joue cette comedie. pour 
woix un motif de pourſuivre | les 
Cheſs de la Fronde ; les autres — 
toit une ruſe du Cardinal po 
oppoſer le Prince ar 8 » 
& les animer 3] jamais contre lui par 
l ſoupgon qu il) jecteroit fur eux. | 
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bo ne doute · pas que cette derniere 
interpretation ne ſoit la véritable, 
& pluſieurs circonſtances m' ont 
donné lieu de le croire dans le 
tems. On prit trop de ſoins d'avertir 
M. le Prince, & les avis vinrent 

de la Coyr. Enfin dans ce tems 
meèeme, 1H. me agiſſoit ſour- 
dement pour ſe raccommoder avec 
M. le Prince, & réunir ſes Parti- 
ſans avec les Frondeurs. Il eſt im- 
poſſible de croire qu'il et, dans 
ce meme moment, forms une en- 
trepriſe contre lui. Lorſque le Coad- 

juteur vir qu'il ne pouyoir r6uſſir à 
cette conf6d&ration , il joua ſon 
jeu; il chercha A perdrs M. le 
Prince & à ramener les Frondeurs 
au parti de la Cour. II falloit aller 
au jour Ia journde dans des circonſ- 
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tances Ou aucun Plan fixe ne pou- 
voit etre ſuivi , od aucun Chef 
n' avoit un but d&termin&, Le ſeul 
Cardinal ſavoit ce qu'il vouloit , 
de L'autorité & de argent. Les 
autres deſiroient en general de ex- 
pulſer; mais ils ſe propoſoient en- 
core plus de l embarraſſer, pour _ 

en obtenir des ayantages. | Lorſs 
qu'on croyoit M. le Prince en état 
de les procurer, on ſe tournoit 
vers lui, ou pour la Cour, ſuivant 
les circonſtances & les frais qu'elle 
faiſoit. Pluſieurs s agitoient ſans ob- 
jet, par un beſoin inquiet de mou- 
vement, & parce que intrigue 
toit du bon air. La depredation 
des finances & LVexces des im- 
pots, avoient excité les premiers 
troubles, & le mouvement donné, 


5 Mimorans 
chacun ayoir cherchè à ſe faire vn. 
loir & à titer parti de la folbleſſe 
de la Cour. Le Peuple avoit un 
homme A hair, A qui sen prendre, 
& c'eſt tout ce qu'il lui faut. Les 
gtands, les gens qui ont des places 
& de la fortune , ſont quelque ſoi 
entrainés par Vimpulſion générale, 
mais ils revierinent bientôt A leut 
interet perſonnel : les hommes ſe 
conduiſent, dans les temps de 
RE trouble, comme Fon fait dans un 

incendie | „les uns s' empreſſent de 
porter du fecours, les autres vont 
par curioſité, voir ce qui ſe paſſe, 
& Ghiffent enfin par profiter de l. 
confuſion pour voler & piller. 
Tel qui d&clamoit avec vehEmence 
contre Mazarin, auroit fait des ven 
a ſa louange Pour mille écus de 


[ 
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penſion, un autre pour un Gobt- 
yetnement , & ainſi juſquꝰ au pre- 
miet & au plus acharné des Fron- 
deurs. M. de Sennererre entendant 
un jour comparer les troubles de 
ce tems à ceux de la ligue, levoit 
les Epaules. La Reine qui trouvoit 
les circonſtances très- critiques, lui 
demanda avec aigreur ce qu'il y 
woit à faire, puiſque ces troubles 
lui paroiſſoient fi peu importans : 
« Refuſer tour & A tous, dit M, de 
» Senneterre, Aucun Prince ne pre- 
tend à ſe faire Roi „à demembrer 
la France, à &ablir une autre Re- 
» ligion. Les grands intérets qui 
0 changent la face des Etats, n'ani- 
» ment point les eſprits: il ne v agit 
» que de gouvernemens, de pen- 
» ſions & de tabourets. Que tre 
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v Majeſts,temporiſe juſqu' 4 la ms 


v jorité du Roi, qui n'eſt pas (loi- 
v gnée; alors un nouvel ordre de 
v choſes peut tre Etabli avec auto- 
» rité, & ſuivi avec fermeté; le 
„ e prepares à un . 
y Je ſoumettront, ſurztour ſi Vor 
engage le Roi à. parler, & qu cn 
-»* perſuade. qu il a parlé de lui 
5 meme,&, qu'il ſoutienne les dif 
cours par des actes | d'autorit, 
Que le Roi raſſemble douze mille 
„ hommes aux environs de Paris, 
» & qu alors, de-lui-mame., fan 
» deferer à aucune propoſition, ä 
v par un ſentiment de juſtice tem 
» Perce indulgence. „ il rend 
p une declaration, portant une am- 


v niſtie generale pour tous ceu 


- » qui rentteront dans leurs devoir 


« * 
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n Anh Epoque fixte, & menace 

nde la rigueur des loix les per- 

v ſonnes de rout rang qui & ex poſe- 

» ſeromt à encourir; qu il deſende 

» enſin au Compagnies de ſe maler 

» des affaires de] Etat; je dem 

A Votre Majeſté, ſt quelqu un 
v ſera entte prendre contre auto- 
w fitt, après une declaration ren» 
didau regne qu on ſaurã emance 

* du;Sonvyerain, Je fuppuſe we 

v trains par 'Fexemple du paſſé, il 

ch uõο,z̃d quelqu un d aſſfea hardi 
pour excitey des traubles 3 il faut 

1: afore ne pas fe horner à le fire 
Watreter; ilais lui faire fhirt ſon 
proces” par le Parlement luis - 

v mme; ſuivaut ies loix de l Etat, 
» Vola, n „les 
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» moyens ſimples de vous degager 
» de tout embarras , de retablir 
» Vordre & la paix. La majorits eſt 
» une Epoque precieuſe pour Tau- 
„ torité, qu'il ne faut pas laiſſer 
» Echapper ; tout dependra des pre- 
miers momens. On croira avoir 
» un nouveau maltre, & il le era 
„ sil veut Ferre ſi les anciens Ac: 
v teurs ſe cachent derriere la toile, 
& ne laiſſent paroſtre que le Roi; 
v quelques phtaſes ſes geſtes, ſes 
» regards feront plus que toutes les 
» nẽgociations de My le Cardinal 
» & des Miniſtres. Vous convien- 
v dtez que je nãi ꝓas tort de m ktre 
» pas alarmé de troubles ausquels 
u il eſt ſi facile de remedier, par des 
» voies juſte & légitimes. II ſe 
v peut, Jen danviens, que deus 


. 
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» gu trois perſoͤnnes aient le fo 
5 dal Maréchal de Montmorene y 
» Ceſt un malkedt + mais iI est 
» prefstable mille ois aux troubles 
5 gur regneht, A Fanarchie „ A. 44 
„guerre vivites, enfin du Son 
v.ſeſustes fur 15 France, qe nos 
» ſtroublbs lntérieurs powers fac. 
nter aut pe 1h ne⁰t⁰ 
ain: noid 41 % liohnianod * endi: 
aße he pub diſohehir due ll. 4s 
dennxterre: nt cmplertement 
ralſo ri & 14 Rette fur de meme 
les eah 110310199 2% ig. 

WI zfoioliovdb alis 247 nos 
a Unvnibe sep rid bebe ⸗Uinv ele 

meler aue g rnds Mmrerets du mo? 
mens e 48 ene ede la Cour; 
de in mie, dest Frobinces, Se 


Europe. Je mpperceyois depuis 
Ly. 
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guelquie tems des rłgards paſſionnẽs 
du Marquis de Jerſey , lorſquiildtoi 


avec la Reine. Il temboit dans la re · 


verte & les diſtractions, il en ſortoit 
par les empreſſemegs les plus anar- 
ques, & ſe liyroit à qe mouvemens 


die haine contre le Cardinal, qui 


priſentoient I ide de la jaltiſie, La 
Reine eut Lair de ny pas faireratten. 
tion, & continuoit A le bien traiter. 
Ses manières de jour en jour devin- 
rent moins difficiles a 9 


lettres qui, faps.cpntenir des ce ela- 
rations 'preciſes; dévoiloient aſſeꝛ 
clairement ſes; cendres- ſentimens. 
Madame de Chevreuſe, plus habile 
que perſonne en amour, 8'appergut 
bientot que Jerſey. jouoi un role, 


& n ctoĩt quumameureux. de com. 
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& il it patyenit & 14 Reue des 


| 
| 
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mand: Elle ne tarda pas à ſoupgon- 
ner qu on avoir profits de fa fatuits, = 
pour beageer d A faire le palioring 
pour la Reine. L'indiſer#tion d'un 
Confident vint preſquꝰ auſſi tt chan- 
ger les ſoupgons en certitude: on 


fit volt x la Reine des brouillons de 


lettres qui devoient lui etre en- 
voyses par gradation, J'ai fu 4 cet 
egard des details que j ai oubliẽs; 
mais je me ſouviens que cette co- 
medie avoir été imaginte à FH6tel 
de Condé; on croyoit que Jerſey 
vinſinueroit aſſen avant dans les 
bonnes graces de la Neine, pour 
avoir quelque part dans ſà con- 
fiance. Jerſey, par ce moyen, inſtruit 
des diſpoſitions ſecretes de la Reine, 
aroit pu &re ute au parti de M. le 
Prince , en Lavertiſſant, & en dom 


L it 
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nant ,. ſuivant les oirconſtances, de 
faux ayis à la Reine, On ſe flatta que 
sil ohtenoit quelque place dans le 
cœur de cette Princeſſe, M. le Car- 
dinal perdroit quelque choſe de ſon 
aſcendant, Des que la Reine connut 
cette intrigue, {a colère contre Jer- 
ſey fut au comble: elle me parla de 
le faire jetter par la fenẽtre; & M. 
de Senneterre & moi, nous eames 
bien de la peine à obtenir un mo- 
ment de calme, pour raiſonner & 
demeler les principes de la conduite 
de Jerfey. Je ne prenojs aucun in- 
téret à Jerſey, mais je repreſentai 
A la Reine, que ne paroiſſant ici que 
comme un inſtrument qu'on faiſoit 
- agir, il ètoit au fond moins crimi- 

nel que ridicule, qu'il ne valoit 
Pas la peine d'un éclat, qui d'ail- 


= 


/ 
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leurs pouvoit n etre pas ſans incon- 
yeniens, & qu'il étoit des moyens 


plus doux & plus prudens de con- 
fondre cette intrigue. Tappuyai 
mon avis fur pluſieurs conſidera- 
tions, qui parurent faire impreſ- 
ſion; mais la Reine vouloit ſe ven- 
ger de Jerſey & de M. le Prince; 
& comment ſatisfaire ſon . reſſenti- 
ment, ſi elle avoit Fair de ne pas 
sappercevoir de cet inſolent projet? 
Si elle continuoit à bien traiter Jer- 
ſey, c'Etoit paroitre Fencourager 
dans ſon extravagance; le Public, 
qui en ſeroit bientôt inſtruit, ſeroit 
perſuade que la Reine ſouffroid avec 
complaiſance ſes empreſſemens. II 
me vint alors une idée propre à dé- 
barraſſer la Reine de cette crainte, 
& A faire retamber le ridicule ſur 
L iv 


268. Miner 
Jerſey, ſans faire aucun 6olar; Il þ 
auvoit auprès delle une folle qu'on 
appelloit la Reine Marguerite, qui 
Etolt d'une figure aſſez agréable; 
elle toit toujquts mife à Vantique, 
& d'une maniere extraordinaire, 
Cette folle, dont la Reines amuſoit, 
avolt par fois des reparties tts · heu- 
reuſes; douvent trop ds liberté, & 
ne menageoir perſonne, quand elle 
croyolt plaire a fa Mattreſſe & en- 
tres dans fes ſentimens. Marguerite 
fe tenoit ordinairement dans un 
petit cabinet attenant la chambre 
de la Reine, & pluſieurs perſonnes 
entroient chez elle pouts endivertir. 
Je propoſai à la Reine de lui faire 
dire &'y artiter Jerſey, & lorſqu'il 
ſeroit ſeul gvec elle, de fe mettre 
a voller comme Fil lui faiſoit vio- 
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lence, de ſorir en deſordre; de 
yenir porter des plaintes à Ia Reine 
de Vinſolence de Jerſey, dlaſſaiſon 
ner enfin ſon reit des eirconſtances 
les plus ridicules pour lui. » Jerſey 
ſera, dis je, A Finftant robjet des 
nilleries de la Cour. Vous ett plai- 
ſanterez comme une autre, & M. le Zn 
Cardinal lui partera ſerieuſement ' 
ſur VindEcence de fa conduite. Tout 4 
le monde v'entretiendrs- de Mar- 
guerite, & -eroira qu'elle à éts 
e ſeul objet des empteſſemens 
moureux de Jerſey, Il niera; mais 
ll m aura point de preuves à donner. 
On ne pourra imaginer que e eſt une 
Comédie arrangte; car Il ſera im- 
poſſible d'en deviner le motif, & 
de ſuppoſer à cette folle un int6« 
tet — inventer une telle fable, 


- 870. MIHE NO 18848. 
Vous pourrez meme, dis - je à l 
Reine, an bout de quelques jours, 
d apres 'eclat de cette affaire, & 
ſur les repreſentations de M. b 
Cardinal, interdire le Louyre pour 
un certain tems à Jerſey. M. le 
Prince le ſoutiendra, & à ſa ſolli 
citation vous lui pardonnerez. » 
Cette petite Comedie auroit pro- 
duit tout ſon effet, & vengè | 
Reine par la confuſion de Jerſey, 
Mon projet fut goùté; mais elle 
ne put ſe, contenir: des le foi 
| meme elle. s'emporta contre Jerſey, 
& le lendemain lui fit une ſcene, 
& accabla de mepris devant tout 
ce qui ęétoit dans ſon cabinet 
« Vous faites l Amoureux „lui dit- 
» elle, M. de Jerſey. Voyez le beau 
v Galant! il faudroit vous envoyer 
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aux Petites-Maiſons. 5 ( 4). Ja- | 
mais la Reine n'a pardonn&a M. le 
prince, cette inttigue de Jerſey , 


quelle a regardee comme une ins 
ſulte perſonnelle. Ce ridicule inci : 


dent, effet de la légéreté de M. le 
Prince, a, plus que l'on ne ſauroit 


dire „ influé ſur les — 0 
ſoug en Alen voir les ſuires. 

ib Reine paroilſoie depuis — 
que tems plus irritèe que jamais 
des hauteurs de M. le Prince. On 
ne voyoit point de terme à ſes pre- 
tentions & à celles de ſon Parti ,'& 


je temarquois qu elle ſe contraignoit 


Dſdlamens pes le bien traiter. Les 


» * P 4 _ 
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(a) Madame de Motteville rapports” la choſe 
(ans les mémes terme... 
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choſes ᷑toient venues au wth _ 
ſembloit nödeſſaire u' elle renon- 
car au Cardinal; ou qu'elle privit 
les Princes de leur liberté; il pa- 
roiſſolt bien plus probable alors, 
que le Cardinal céderoit & Forage. 
Monſieur'6toit au fond peu diſpoſt 
en faveur des Princes; mais les Prin- 
ces S en embarraſſoient peu z aſſures 
de la Riviere, ſon Favori, qui trabiſ- 
ſoit ſon Maitre, & dont Pinter 
4 toit de voir le Cardinal é&loignè des 
affaires. La Nivière ſe flattoit du 
chapeau qu'il avoit ofs diſputer au 
Prince de Conti; & ne dòſeſpéroit 
pas de remplacer Mazarin. La di- 
gnite de Cardinal  6roit - deſirte 
ardemment par Chateauneuf, par 
le Coadjuteur & par la Riviere , 


comme un moyen dere à la tete 
| + 
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des affaires, Le chapeau met - hors 


de pair pour le rang, & la puiſ- 


ſance ſemble devoir ſuivre le reſ- 
pect, &/ devenir le parrage de celui 
qui prècëde les autres. Je fus pen 


dant quelque tems bien ęoignẽe de 
ſeupgonnet que le Cardinal ost 
fire arreter les Princes & je erois 


nepriſantes de M. le Printe um 
plus contribus encore qus la grainre 
de ſa puiſſance s faire prendre co 
mẽpris ont pet · tre eauſd plus: do 
r&vglutions:; que les phud:injuſtes 


maitemens & eme 
n'y a point de haine irrcondiliable, 
quand amour propre m eſi point 
blefſs; Le ſouvenir des mauxs efface 


i rr 2 N 


lacquancs; II 


wee le tems ou diſpatolt avecieux; | 
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mais le mepris eſt un breuvage 
amer, dont le goũt revient ſans 
ceſſe. Laventure de Jerſey avoit 
dutré la- Reine juſqu à la“ furent 
contre M- le Prince? Les Frondeury 
attiſoletit ge feu deja très- violent, 
& le Doi tier éteit bien loifi de 
chercher à Heteindte. Oppoſt ! 
M. le Prince, mais encore plus 
diſpoſen Adopter les partis d'6clat 
& les moyens exrrëmés, il avoit 
concerto avec Madame de Che 
yreuſe!ls projet-Uartbrer les Prins 
ces;L/pffoftion'de-145 Reine port 
{© Cardindt; Mazarlty, 6roitidans'ce 
ems H rplus vive peut etre que q: 
mais. Lidte de den ſsparer fe 
pouvoit-entrer dans: ſon eſplit; & 
elle ſentoit eue la o¹Hſervation de 
ſon Miniſtre ẽtoit incompatible avec 
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laſeendant que &6toir arfoge M. le 
Frinoe, 'Si elle avoit pu réſoudre 
ſon coeur à un auſſi grand ſderifice, 
on auroit bientôt -exige Vabandon 
les Sous-Miniſtres; & M. le Prince, 
apres avoir chaſſe cle Conſeil, Lau- 
doit compoſe à ſon gr l ſeroit 
derem Régent par le fait. L'inté- 
ut de L'autoritè ſe trouvoit dono 
fortifſer- celai que la Reine prenoii 
u Cardinal. Le reſſentiment de M. 
e Noirmoutier contre M. le 
lrincæ, celui de M. de Laigues; 
Amant de Madame de Chevreuſe; 
ls portoit A. cone vo- les phis 
violens projers „& à leg!ppopoſet 
vane que les circonſtances leur 
parbiſſoient favofables Art Pexëcu 
tion,” La Haine, la politiques, la 


rengednce Kune foule. ch intérets 


— 
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particulier concouroient Ar fate 
prendre le parti d arrèter les Princes 
Le ſeeret fur garde pat᷑ un aſſer 
grand nombre de perſonnes, & 

le myſtère qu'qn en ſit à la Ris 
vieère annonga quit avdit perdu 
toute canfiance z & fut le-prelude 
de ſi prompte diſgrace; Madame 
de -Longgeville toit chez moi; 
lorſqu un Gentilhamme de M. 
Prince de Conti accourut hon 

dihaleihe g Vayertie que les Princes 
ktoiend art tts. Elle jetta un grant 
eri, & anduit. Tour ce qui cot 
dang 1a! cliambre- Pagur: eonſterne, 
On y/agitoid ,' on demandait lei 
circonſtances, onsleroit des doutes, i 
on raiſonnoit fur les dauſes, & Lon 
$'atremdoit M des ſuites rerribles. 


geance | 
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geance dominoient tour- à- tour les 
eſptits; mais on ne ſongeoit pas à 
prendre de parti. Le tems preſſoit 
cependant, & je ne doutois pas 


qu'il n'y eũt bientor des ordres pour 


arreter Madame de Longueville. 


M. de la Rochefoucault arriva dans l 


le moment qù elle commenęoit A 
reprendre Vuſage de ſes ſens, Des 
pleurs, des ſanglots, des declama- 
tions contre la Reine, des impré- 
cations' contre le Cardinal, ſer- 
virent comme d'ifſue à ſa cbt 
M. de la Rochefoucault lui remon- 
tra qu'elle perdoit un tems pre- 
cieux, & qu'il couroit, lui-mẽme 
de grands dangers. Chaque per- 


ſonne qui arriyoit, redoubloit les 
terreurs par ſes recits, & on crap | 


goix. de voir inveſtir ma maiſon, 
M 


Son entrevue avec M. de la Roche- 


188 Minority” 
Ce ne fut pas ſans peine, que, nous 
determinames Madame de Longue- 
ville 2 penſer 2 ſa süreté. Elle fur 
plutòt portée, que conduite dans 
ſa voiture. Je Vaccompagnai juſqu' 
une petite maiſon du Fauxbourg 
Saint-Germain, on elle pouyoit ſe 
dErober aux recherches, juſqu au 
moment ou le calme de ſon eſprit 
lui permettroit de $'occuper de (a 
ſituation , & de pouryoir à ſa $drets, 


foucault, qu'elle devoit quitter dans 
peu, fut très · touchante: il n'a jamais 
paſſe pour avoir le cœur ſenſible; 
mais ſoit que ſa paſſion pour Ma- 
dame de Longueville far plus ſincere 
& plus vive qu on ne l'a cru, ſoit 
que le trouble extreme , cauſe pat 
Feéveènement, edt diſpoſò ſon ame a 


% 
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la tendteſſe, on ne peut tien ſe fi- 
gurer de plus attendriſſant que leurs 
diſcours en ce moment. It eſt des 
firuations où toutes les bienſéances 
ſont oublièes; & tous deux, oceu- 
pes de leurs ſentimens; ne ſon- 
geoient nullement aux tèmoins qui 
les entouroient. M. de la Roche- 
foucault s 'expoſa, pour, la mettre 
ensfrets, a beaucoup de dangers, 
en la conduiſant avec une eſcorte 
conſiderable juſqu en Normandie: 
ils ne furent manqués; à leur dé- 
part; que d'un quart d heure; & 
pourſuiyis ſur la route, ils ne- 
chapperent aux Gardes enyoyes par 
la Rs, que par-un . mira- 


eaten. 


E ayois Jos WW aſſez 1 
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avec un de Longueville, & 
avec M. le Prince, & Vinterit 
qu excite la diſgrace 4 un homme 
plus 6clatant encore par ſon merite 
& ſes qualites que par ſon rang, 
m' avoit inſpirè un grand deſir de 
le ſervir. Je voyois d'ailleurs que fa 
detention n'avoit point remedic aux 
deſordres ,' que Veſprit de faction 
. rEgnoit également dans toutes les 
claſſes, & que Paucorite n'etoit pas 
plus reſpectée. Il y avoir dans toute 

la perſonne du Cardinal Mazarin 
quelque choſe d' incompatible avec 

la conſideration publique; cette 
eſpèce de mepris qu'il inſpiroit, & 
qui avoit fa ſource: dans Vabſence 
desqualitesde V'ame & dans [avidits 
qui le caractériſoit, a contribue 
beaucoup aux deſordres...,;. Jem- 
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ployaĩ toute mon induſtrie 12 bien 
inſtruire M. le Prince de ce qui: ſe 


paſſoir journeltement, j allaijuſqu'a 


lui procurer des mayens de briſer 
ſes liens. Sa Famille & ſes Partiſans 


n'6patgnoient pas argent, & Tidee 
de ſa gloire & de ſa grandeur 
opetoit encore plus peut tre fur 
des Agens ſubalternes: que l' intéret. 
Je fis parvenir des billets dans des 


cus creux. Le Cuiſinier du Gou- 
verneur de Vincennes fut gagné'; 


on mettoit des lettres dans des 
lieyres & des ipoulets:: enſin ge 
qu on aura peine à croire, je lui 
is tenir des pes & des piſtolets; 

on les inſcroir dans des biches, 
qu'on avoit ſoin de marquer d'une 
eroix imperceptible a d' autres yeux. 


Je me flattai deux fois, qu au moyen 


M uf 
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des gens qu on avdit eorrompus, & 
des armes dont les Princes ætoient 
en Poſſeſſion ,: ils pourroient #*&12- 
der; leur tranſlation Sy oppoſa & 
detoncerta tautes nos meſursg. Je 
ſentis alors quit fallvit. abandonner 
cet voies incertaines de ſalut „& les 


faire ſortir par a volonté de l 
Cour, Je xeprefentai-i.aw:1Gatdinal 


qu il toit de ſon intéret: de leur 
donner la liberté; que Mule Prince 
opppſe, comme il Heton j aux Fron- 
dung, deviendrole pendant quel- 
ue tems un àppui pour: lui; & 


 iqu'tff (toit. plus facile & moins 


dangetehr chaccorder quelques gra 
ces Ades Princes que de ſe laiſſer 
maltrifer par un parti compoſe de 
perſonnes avides & ambitieuſes, 


dont tous les treſors & les dignitcs 
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de L Etat ne pourroient fatisfaire les 
deſirs. Ces conſiderations & mes 
inſtances n'eurent aucun ſucces ; 
c'eſt alors que je formai un projet, 
dont PFex&cution ſembloit offrir 
d'infurmontables difficultes : il ne 
Sagiſſoit de rien moins que de 
reunir tous les Nuit en faveur des 
Princes. 


Lorſque je fis part de mon plan 
à quelques perſonnes sfires , le 
Coadjuteur fut le ſeul qui m'en- 
tendit; & qui demela la difference 
de Þ ol & de Vimpoſ- 
ſible; je me ſouviens que je lui 28 
ces en ARE ** * 


« Vous avez mis'M. le Prince | 
»enpriſon, idea etre votre icré- 
| M tv 
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y conciliable ennemi ; vous avez 
Y ſervi la Reine avec loyauté & effi- 
»: Cacite,, & il ſemble qu elle doive 
ven avoir de la reconnoiſſance 
» mais ſoyez sür que M. le Prince 
v n' eſt point anime contre vous; il 
v ſent que vous avez jouè votre jeu, 
„& vous regarde comme un Gé- 
» neral ennemi qui a profits de fa 
» poſition ; la Reine , au contraire , 
» ne yous Forty pas , dans le 
fond de lame, de vous etre arrogt 
une puiſſance à laquelle elle a 
v etẽ forcee de recourir; multipliez 
» vos ſervices, & elle vous hair 
» > autant_ plus qu'elle: vous ſera 
v plus obligee. Si vous contribuez 
» à la liberté de M. le Prince, 
v il oubliera le paſſé; il ne peut ſe 
2». diſimuler qu "il vous a force à 


_— v 
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v ne rien ménager avec lui, & 


» il vous ſaura gre de votre gene 
» roſits '; on applaudira à votre 
» habileté dont il aura - profits ; 
» vous n'@tes- point ſon ſujet, & 
votre puiſſance ne lui portant 
» point d ombrage, il ne ſera point 
» effrayé des ſervices que vous au- 
» rez été à portée de lui rendre. 
C' eſt une ſinguliere poſition que 
» d'avoir à craindre ceux qu'on 
» ſert, & de nattendre de recon- 
y nokia, que de ceux qu'on a 
y 2 c'eſt la Lrve: : reflE- 
0 e a 25 bende 


13 


Le Coitljvrenc rendic à mes 
niſons, Je lui ajoutai qu'il Etoit 
tpalemenr efſentiel-pour lui d ob- 


tenir le chapeau de Cardinal; que 
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_ cette dignitè importoit à ſa-conſide. 
ration & à ſa, svret6 : enfin je lui 
offris la nomination de ma ſœut 
Marie, Reine de Pologne. Le Coad- 
juteur ſe laiſſa en quelque ſorte con 
duire par mes avis dans cette grande 
affaire de la liberté des Princes, 
II fallut tromper preſque tous les 
partis, pour les amener au meme 
but. II toit ſur- tout important que 
la Cour meũt pas le plus leger 
ſoupgon que les Frondeurs agil- 
ſoient pour la liberts des Princes 
On prenoit à chaque inſtant le 
change ſur le but des dẽmarches des 
différens partis. Les uns croyoient 
qu'on ne vouloit que chaſſer le Car- 
dinal, & d' alitres, mettre les Prince: 
en liberté. Il falloit; ſuivanr les dil- 
poſitions, montrer ſeulement Lune 
des deux perſpectives. 
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| J&tois en couche dans le plus 
fort de ces neEgociations , & ne 
pouvant ſortir de quelque tems, 
j&rois fort inquiéte par la crainte 
de voir ſe rencontrer chez moi des 
perſonnes oppoſes , & qui toutes 
youloient avoir lhonneur du ſuc- 
ces, Ma négociation auroit été 
contravibe , ſi elles ayoient été 


inſtruites de la part que chacune 
delles pouvoit y avoir: ce n'eſt 


pas la ſeule occaſion. où j'aie 
tprouve- que les ménagemens de 


Famous propre, les intérets de 


la vanité, donnent plus de peines 
dans les affaires, que la conciliation 
des plug grands interets. Madame 


de Rhodes , done Vardeur-pour lin- 


trigus étoit extreme, ne $ou- 


blioit pas au milieu de tant de mou- 
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vemens ; elle n6gocioit & droite 
& à gauche, avoit des chiftres de 
tous les gens acerédités dans les 
divers partis; elle couroit jour & 
nuit, & il eſt inconcevable qub elle 
pit ſuffire à ſes rendez-vous & ſe 
Ecritures, Sa manie de négocier & 
de ſe déguiſer me jetta un jour 
dans un embarras fort bizarre & 
qui vous paroitra plaiſant. Elle vint 
un ſoir me trouver, d&guiſte en 
Auguſtin, afin d'eviter que le Garde 
des Sceaux, qui avoit des -preven- 
tions contre moi, fut inſtruit de 
notre entretien. Pour me parler plus 
à ſon aiſe & plus bas, elle ſe mit 
à genonx aupres de mon lit. Une 
de mes femmes, abſente de V'Hotel 
depuis quelques heures, & qui ve 
noit de rentrer, $'imagina que j avois 
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ſonns, & b empreſſa d'entrer dans 
ma ohambes, L'attitude de Madame 
de Rhodes, & des paroles pronon- 
ebes àᷣ volx baſſe qu'elle n' entendie 
pas, frappèrent, non ſans raiſon, ſon 
imagination, Comme les révolu- 
tions ſont promptes & dangereuſes 
dans I'&rat où j'étois, la frayeur 
/empara de ſon eſprit; elle $'ima- 
gina qu'un accident imprevu_m'a- 
yoit fait tourner'en peu de tems I 
la mort, & qu'on avoit envoy 
chercher mon Confeſſeur. Elle 
crut avoir entendu rëciter les prières 
des agoniſans, & ſe mit à fondre 
en larmes & A crier. L'allarme fut 
bientöt parmi mes Domeſtiques 
Mademoiſelle d' Averjean, qui de- 
meuroit. pres de moi en qualité de 
W de Compagnie, GE fort” 
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devote, entra la premiere, & frap- 
pee de la meme terreur, ſe jetta à 
genoux & ſe mit à teéciter des 
prieres. Bientdt après mes femmes, 
mes Gentilshommes, mes Pages 
remplirent ma chambre de leurs ge. 
miſſemens. Madame de Rhodes etoit 
prete à ſe trouver mal d'inquietude 
& de crainte d' etre reconnue; elle 
Je cachoit ſous mes rideaux & met: 
toit ſon mouchoir ſur ſon viſage 
Malgré Fembarras on j'&tois je ne 
pouvois m'empecher de rire aux 
Eclats, Quand je voulus parler, il 
me fut impoſlible de me faire en- 
tendre ; on croyoit que les ris qui 
inceriompoient mes paroles, Etoient 
Veffet du tranſport ou des conyul- 
ſions, & les ſanglots redoublerent. 
Enfin, j appellai un homme de con- 
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fance, & je parvins, non ſans peine; 
lui perſuader que je me portois 
fort bien, & que le Religieux qu'il 
yoyoit abpede de mon lit, avoit 
deſirè me parler en particulier pour 
une reſtitution conſiderable. Je lui 
ordonnai de le reconduire juſquà 
un carroſſe de louage, ou il étoir 
attendu par un Frere qui Lavoit 
accompagné, & ce frere Etoit A- 
mant favoriſè de Madame de Rhodes, 
undis que le Garde des Sceaux 

n'ttoit que l Amant utile pour les 
grandes affaires, dans leſquelles elle 
toit {i update de ſigurer. Comme 
il Etoit preſque nuit, Madame de 
Rhodes ſortit ſans ètre reconnue, 
{on mouchoir toujours ſur la bouche. 
La nouvelle de ma fin prochaine 
& meme de ma mort ſe repandie 
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le ſoir dans tout Paris, & 11 
cents perſonnes vinrent pour Sen 
informer myſterieuſement, Beau- 
coup ſe perſuadèrent, lorſqu on 
dit que j'Etois très- bien, qu'on ca. 
choit mon état; ce ne fut qu' en 
me montrant au Coadjuteur & à 
M. de Beaufort, que je vins à bout 
de detruire une nouvelle, dont le 
fondement étoit {i ridicule. 


Le Duc de la Rochefoucault Etoit 
dans le m&me- tems caché chez 
moi; il s toit rendu à Paris pour 
négocier avec le Cardinal, & ſes 
ſentimens Etoient conformes aux 
miens, 11 deſiroit que la liberté 
des Princes füt l'effet de la deter- 
mination volontaire de la Cour. A 
la haine qu il avoit pour le Coad- 

juteur 


3 
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juteur & les -Frondeurs ,; ſe joi- 
gnoient des idées de gloite & 
d' intéret. Il ſentoit qu il pouvoit 
tout attendre de la Cour, ſi la li- 
berté des Princes & leur réconci- 
lation avec la Reine étoient ſon 
ouyrage. Ses négociations furent 
ſans fruit ; le Cardinal 'amuſa 
quelque tems, & e lui donna que 
des eſperances ien & e, 
taines. n T Ne 

| 8 
4 nies Fro tant d OT qui 
ſe croiſoient , il Etoit- bien dificils 
de ſervir efficacement les Princes; 
Chacun ne cherchoit que ſon propre 
ayantage, & auroit mieux aimé les 


laſer · dix ans en priſon, que de les 


a” 
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\ WW faire ſortir pour fortifier le parti 
-ontraire, Chacun auſſi vouloit leur. 
r _— 
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liberté à fa maniere. Le premier 
Præſident, ennemi des partisviolens 
& de la guerre civile, inflexible 
dans ſes principes, attache aux for- 
mes, deſiroit ſincèrement les ſeryir, 
mais par les voies judiciaires. Le 
Coadjuteur qui i 6toit entre dans mon 
projet avec I: Etoit dans des 
ſentimens abſoldment oppoſeés. 1! 
vouloit perdre à jamais le Cardinal 
Mazarin par le retour triomphant 
des Princes, & s embarraſſoit peu 
de leurs perſonnes. Tromper *la 
Cour, I' embarraſſes dans ſes Ppropres 
fineſſes, S attacher à jamais M. le 
Prince par le ſervice qu'il lui auroit 
rendu, attirer vers lui tous les partis, 
ravir de vive force le chapeau , ma- 
rier ſa Maitreſſe à un Prince du 


Sang: voila ce * ſe propoſoit le 


- 
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Coadjureur enivre de toutes les paſ- 
ions on proie 2 la haine , a Vas 


mour & à la vanité. Monſieur qui 
ne pouvoit rien etre d'une manière 
abſolue, manqua en partie au ſecret. 
Il fit confidence des dẽmarches que 
faiſoient les Frondeurs aupres des 
partiſans de M. le Prince. Je lui 
tepreſentai vivement les ſuites de 
cette indiſcrẽtion; mais il me fit 
valoir le ſecter qu'il ayoit garde ſur 
ſes negociations avec. le parti des 
Princes, parle moyen des Frondeurss 
Il Sadmiroit- de cette diſcreriotr; ; 
& je ne pus m 'empecher de dite 
w Coadjuteur: «le poids Eero trop 
grand pour Monſieur, & il eſt 
fulags un peu de Setre debarraſſé 
de la moitié du ſecret, „ II fallut 


N ij 


temedier a cette imprudence Ke 


x96 MI MOI 
arreèter les ſuites. Je ne pus en yenir 

- bout, qu'en faiſant paryenir ſous 
le ſecret au premier Preſident ,. que 


Monfieur ſe moquoit du Marechal 


de Grammont & lui 1 8 88 de 
fauſſes confdences. 202 


on fir chez moi un | proje 
de requete au parlement au nom 
de Madame la Princeſſe. Elle fut 
 preſentee quelques jours après, & 
cette dẽmarche, qui fut accueillie 
au Parlement, embarraſſa la Cour, 
Je me trouvai dans cette circonſ- 

tance Parbitre en quelque forte 
de tous les intérèts, par la con- 
fiance de tous les 2 il ſembloit 
que je tènois par un fil tous les 
eſprits, & que je les faiſois mouvoir 
A mon gre. Jinſpirois au Parle 


— EE. 2G HE. 


du Coadjure 


ou les eſprits ne font pas encore aflez 
echauffés, ſoni intervention ne ſeroit 
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ment un avis ou des remontrances: 


& je dictois la reponſe. de la Cous. 


Parretois ou laiſſois agir la fougug . 
7555 je troù vadis 
moyen de vainete la pareſſe de 
Monſieur, & we” Tue! fs irreſolu- 5 
ons. 1175 
| U. a cnpdlqusrilltat Taller fo 
Parlement:, & pluſieurs perſonnes 
penſoient que cela feroit un mer- 
veilleux effet. Je dis à Madame de 
Rhodes & à Mademoiſelle de Che- 
vreuſe d ouyrir cet avis, qui ne man · 
queroit pas de lui déplaire, & que 
je m'y oppoſerois & En voici / leur 
ajoutai- je, les raiſons. Si Monſieur 
alloit au Parlement en ce moment , 


* 10 
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pas deciſive , & il eſt A -craindrg 
| que la Reine voyant groflit EA nuée, 
pat la préſence toujours impoſante 

de / la ſeconde'perfonne de Etat, 
xe prenne auſſi· Mt le parti d emme- 
ner le Roi de da Capirale, & Mon. 
ſieur qui ne ſeroit pas encars 
aſſez avancé, ne pourroit ſe diſ- 
penſer de la ſutvre. Refervons Mon. 
ſieut pour le moment où le Parle. 
ment ſera plus anime „od il aura 
fait des demarches qui auront encore 
plus irtité la- Cour. Alors qu'il fe 
Preſente au Parlement; il y ſera re- 
garcke comme un Ange tutélaire: 
ita lpesſence du Lieutenant-General 
ide Etat canoniſera tout ee qui aura 
Ets fait, &Kenhardira les eſprits à ne 
Plus rien ménager 3 Monſieur ſe 
ver tro pengags avec le Parle- 


%% 
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ment, dont il aura approuv& toutes 


les danarches; les choſes lui parol- 
tront trop avancees pour reculer, 
il ne ſuivra pas le Koi, & la Reine 
n'oſera quittet Paris ſans lui + ce 
ſeroit une trop grande imprudence 
a elle de laiſſer YOncle du Roi au 
milieu de fes Ennemis , tandis que 
les Princes ſont en priſon, & 8 
ſera priyte aux yeux du Peuple, & 

des Corps, de tous les appuis na- 
turels du Tröne. Monſieur fue ef- 
frays des qu on lui parla d'aller 
au Parlement; ; il ſe tourna vers 


moi, & je 1 que ce nEtoit pas 
mon avis. Il reſpira dès qu il m eut 
entendu parler ainſi. I inſiſtai fur 
ce qu'il falloit ro ſerver la preſence: . 


de Monſieur pour un moment dé- 
dil. La Cala, oo Parlement ne 
1 Nie | 
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peut aller qu en augmentant, ajou- 
tai-je;; il faut la fomenter, & lorſ. 
que Monſieur paroitra', & ſe join- 
dra à lui, la- Cour qui aura tou- 
jours conſerve quelque eſperance 
juſqu'a la déciſion de Monſieur, 
era obligée de cëder. Comme la 
libertè des Princes aura ẽtè emportte 
en ce moment, ce ſera à lui qu ils 
sien trouveront redeveblue.; 3 Ce qui 
era dans la verits ; ainſt You dans 


Pordre, | 


| Monfeut ne | ue pas FR es 
beings qu'il donnoit 4 mon ha- 
bileté & A la vivacite de ma pen& 
tration, qui, ſelon lui, approchot 
de la prophetie.” C'ttoit moins, 
comme vous pouvez penſer parc 
que mon avis étoit bon, que parce 
ant © eiſit fon . 


Je lui offris pluſieurs avantages, & 
tafardaj1 meme de ——_— mariage Ny 
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Je m'avois pas peu d' embarras à 
faire marcher de front des inté- 
fets oppoſes; la liberté des Princes 
ktoit le but auquel je tendois inva- 
riablement, & ce ne fut qu au moyen 
de traités particuliers „qu'il fur Tu 
ible d . l e | 
NDF. IN 

Madame de Montbazon me ſervit 
beaucoupz j avois balance ſurVappas 
que je lui préſentois; les intérets 
du Duc de Beaufort la touchoĩent 


medioerement; elle toit bien sure 


de le gouverner, quelque parti qu ¹ 
ptit: elle avoir ſur lui un aſcendant 
abſolu; il .honoroit de la repreſen- 
tation de ſon Amant, peu diſpoſe 
par ſa nature à s aſſurer de la réalité. 
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de ſa Fille avec le Prince de Conti. 
Elle me demanda tout bonnement 
de argent, & nous convinmes 
qu'elle auroit cent mille 6cps., au 
moment de la liberté des Princes. 
Madame de Rhodes ne fut pas mois 
ſolide dans ſes propoſitions: elle 
exigea cent mille francs ; & un 
gouvernement pour ſon Aman: 
Madame de Chevreuſe eut la pro- 
meſſe de fure ẽpouſet ſa Fille à M. le 
Prince de Conti. Je vous obſerverai 
que quelques perſonnesſe x6crierent 
contre Fidee de ce mariage; jamais, 
me dirent-elles , M. le Prince de 
Conti & ſa Famille ne-conſentiront 
A ce qu'il Epouſe une Fille qui ef 
en commerce réglè & public avec 
le Coadjuteur. — ne connoiſſeꝛ 
pas, leur dis je, Leſprit de parti ʒ il 


iran out; enim, 1 vis & 
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a ceci de particulier, c'eſt d purer 
les actions Equivoques, & de couvrir 
toutes les fautes du voile de Lindul- 
gence; ja vous garantis que ſi le 
mariage manque, ce ne {era pas à 
cauſe de la conduite de Mademot: 
ſells ds trols, * Lt 1 


uf 1 dire aud bh Aer b 
rt per le concours de tous les 
partis au Coadjuteur. Enfin, Mon- 
ſeur avoit Nc ae hackage 
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Peu de tems avant que tout © fer 
e entre les Frondeuts, 
e orus devoir faire eneore une ten- 


tative aupres du Cardinal Mazarin . 
je laufs parler par Berrer, qui fur 
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ne negligeai rien pour le derer- 
miner; je inis, en le quittant, par 
lui dire: il ne tient encore qua 
vous de vous faire un merite de 
la liberté des Princes, laquelle 
vous ſerez force dans peu; je ne 
puis vous parler qu avec Fobſcuri- 
ts des oracles, mais il n'y en ent 
jamais d'auſſi certain; les Bice 
ſortiront de priſon, & vous de h 
Cour. I fut un inſtant frappé de 
ces paroles; il plaiſanta enſuite ſur 
le ton propherique. de ma conver- 
ſation, & nous nous ſparimes ſans 
avoir rien conclu. Peu de | jours 
apres il röflechit ſans goute à mes 
inſtances repetees, au ton de con- 
viction qui règnoit dans mes con- 
ſeils, auxquels Fopinion de ma 
dncerite donnòit du poids dans ſon 


— 
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eſprit. Sans pouvoir rien penétrer, 
il fut ports a croire, en général, 
qu il y avoit des mences ſourdes 
dont j &tois inſtruite, & qui pou- 
voient lui ere nuiſibles. Bertet vint ' 
me trouver de ſa part, pour me 
prier d' employer toute mon in- 
fluence à retarder de quelque tems 
Veffer de mes propheties. Je lui 
donnai des aſſurances de paix, mais 
pour un terme court. Je connus 
bientöt qu'il nawit cherchs qu a 
kloigner le danger, Sil exiſtoit, 
pour ſe donner le tems d'en de. 
couvrir la réalité; il perſiſta dans 
ſon oppoſition. a la liberté des 
princes, & je preſſai Vex&cution 
de md projer par la voie des 
Frondeurs. / 750 
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Je crois que c eſt à- peu- près dats 
ce temps, que le Cardinal Mazarin 
tint un propos fort imprudent; il 
F aviſa de comparer le Parlement 
de Paris à la Chambre des Com- 
munes d' Angleterre, & quelque: 
Magiſtrats à Cromwel & Fairfax, il 
y eut un grand bruit ſur cette com: 
paraiſon que Monſieur & le Coad- 
juteur ne manquerent pas de faire 
valdir & de paraphraſer de toutes 
les manieres; le Coadjuteur me 
dit à ce ſujet, le Cardinal Mazarin 
a dit une grande ſottiſe; mais il 
fait bien de l honneur au Parlemens 
de ſuppoſer qu il y ait * ces 
Robins un Cromvel. 


i | b | "I" | . | 
Je paryins A faire Comer Quatre 
traits, Maitreſſe de faire prendre a 
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M. le Prince, pour ſortir de ptiſon, 
tous les engagemens que j aurois 
voulu, il me ſembla de la juſtice de 
lui laiſſer une liberté entière; je 
m'en rapportai- A fa generoſits, à fa 
reconnoiſſance, & le laiſſai libre, en 
ſortant de priſon, de ſe decider, 
& ſuivant ſes interets, & ſuivant 
ſes ſentimens. Ce que l' quitè me 
dicta n toit contraire aux intèrèts 
daucun parti. Des promeſſes extor- 
quees ne peuvent lier perſonne, 
& M. le Prince moins que tout 
autre, pafce que je nai vu per- 
ſonne dont l'eſprit & le caractère 
fuſſent plus indépendans. Le ma- 
tiage de Mademoiſelle de Che- 
vreuſe fut excepts , mais M. le 
Prince. Etoit le maitre de rompre, 


lorſquiil ſeroit en liberts.. II ayoit 


3 
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ſi peu de conſideration” pour ſon 
frere, qu on pouvoit eroire que ce 
. lui fordir nn, | 

Las Reine dans 14 detreſſe & 
foſe dire, humiliation: oh elle le 
trouva, en voyant Monſieur & le 
Parlement reunis contre le Cardi- 
nal, maveit de *confiance qu en 
M. de Senneterre. C etoit un homme 
que Verude' des anciens Auteurs, 
ſes téflexions, Yexperience , une 
ſagacité rate rendoient' capable de 
gouverner un Etat. Mais une pro- 
fonde indifférence pour le bien & 
pour le mal, un goũt ardent pour 
les plaiſirs 4 Vage le plus ayan- 
cs , un grand mépris pour les 
hommes, une pareſſe incurable ne 
laiſſoient d * a ſes faculres 


que 


%. 
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que pour le Conſeil: il ne ſuivoit 
fien, il Eroit incapable de rien con- 
duire ; mais ſon coup- d œil  ſups- 
tieur demè loit tous les intérets, lui 
faiſoit'connoitre ce que les paſſions, 
reſprit & le caractere de chacun | 
mettroient d obſtacle ou de facilits 


toit le mepris, & il toit perſuadé 
que la plupart des choſes s'Evanouifs 
ſoient d'elles-mbmes., en ne leur 
donnant pas de corps par Voppeſi- 
tion, Je me ſuis toujours trouys - 

mieux, me diſoit- il, d'une cuiraſſe 
de taffetas Pique, que de celles nin 
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Les Princes Etoient toujours en 

priſon, & ce qui vous | paroitra 

ttrange, c'eſt que dans: un temps 
. | 


dans les affaires. Son arme favorite 
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on le deſir de leur liberté ſeryoir 
de motif & de pretexte à des 
troubles, on ait imagin& pour: reta- 
blir le calme, de faire arreter Mon. 
ſieur; la propoſ tion en fur faite! 
la reine qui n auroit pas été fi- 
chẽe de ſe venger de Labandon 
de Monſieur; elle en fit conf- 
dence à M. bs Senneterre: ce parti 
eſt hardi, lui dit-il ; mais ce meſt 
pas la hardiefſe qui doit le faire 
rejetter, Sil eſt avantageux; elle 
Etonnera au contraire , & ſervira l 
Produire un grand > 3: mais je 
puis vous aſſurer que la perſonne 
de Monſieur à Vincennes ſera mille 
fois plus dangereuſe qu'elle n'eſt 
au Luxembourg; jouiſſant de toute 
a liberté. M. le Prince par, ſon ca. 
raſtete, 4 des ennemis, «ie 
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ceux qui r&clamenc le plus vivement 
pour fa liberté, ſeroient obligesde 
N convenir que ſes hauteurs & ſa con- 

duite envers la Reine, n'&toient'plus 

| Mupportables : mais Monſieur n'a ja- 
mais excité la haine, il a plus de 
Iroirs au Gouvernement de 'Etar 
ne M. le Prince; & tient au Roi 
le plus pres. On verra la maiſon 
dyale ſacrißée en entier à la con- 
vation d'un Miniſtre „& la haine 
edoublera contre lul. Les factions 
auront plus de'- chefs importans 
Jour les animer & lesdiriger: mais 
outes- ſe réuniront avec les Par- 
eme nis pour un intèérèt commun 
dur une vengeatice- commune. 
onſteur eſt ame du peuple; ſou- 
nez-yous', Madame, de ce que 
e Peuple a fair pour Brouffel; & 
O ij 


Ice 
d 


o 


| nal Mazarin. Rien n'etoit plus {im- 
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-jugez de ce qu il peutentreprendre, 

animè & ſoutenu par des gens ha- 

biles & puiſſans, pour la liberté de 

Loncle du Roi, de la premiere 
n de I Etat. 


Je ai &s taflruire de ce fai que 
quelque tems apres la liberté de 

Princes; & ce qu il y a d extraordi- 
naire, c'eſt que dans le meme 
tems on Von propoſoit à la Rein 
.de faire arrẽter Monſieur „ on tent: 
auprès de ce Prince de Fengager 
semparer de la perſonne du Cardi 


ple que de faire naitre une circonſ 
rance qui amenar le Cardinal a 
Luxembourg, & rien de plus fi- 
cile alors que de Varreter.. Ce parti 
Stoit bien Plus allure & plus decili 


/ 


ntimes avec Mademoiſelle de Che- 
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que l'autre: il procuroit la liberts: 
des Princes; & peut-ètre la rẽgence 
Monſieur. Madame de Chevreuſe 
ervit les Princes avec une grande 
chaleur , & contribua beaucoup à 
kur liberté, ſeduite par Vappas du 
nariage de ſa fille; & vous con- 
jendrez que ce n'eſt pas une des 
choſes les moins Etonnantes de ce' 
tems , que de voir un Prince du 
ang rechercher une fille qui paſſoit 
pur ètre la maitreſſe d'un Prètre. 
la Reine, dans les circonſtances 
aitiques , avoit recours à elle pour 
(terminer ce Prelat , qui ne ſe 
lefendoit nullement de ſes liaiſons, 


reuſe, que ſa mere fayoriſoit , & 
Wouoit. elle-meme. Je vous ajou- 
rai , pour finir ce qui la concerne, 


—— — 
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quelque choſe de plus Etrange; La 
deſtinee avoit voue cette Princeſſe 
au Clergé: apres le Cardinal de 
Retz, elle a aime encore plus vi- 
vement Abbé Fouquet (1); & 
la paſſion a emporte une Princeſſe 
de Lorraine, jeune, belle, riche . 
au point de vouloir lui appartenir 
en legitimes nœuds. Jai ſouvent re- 
marquè que les factions ſont comme 
le gros jeu & comme tous les 
grands interets , qui font diſparoitre 
les diſtances, & mettent tour de 


LAY _ 


' (2) Le Cardinal de Retz, dans ſes Memoires, 
parle de Yinfidelite de Mademoiſelle de Che- 
vreuſe : | „ 

» La petite de Roye, qui Etoit une Alle- 
„ mande fort jolie, & qui Etoit à elle, men 
„ avertit ; & je me conſolai aſſez aiſẽ ment avec 

„ la ſuivante de l'infidélité de la maĩtreſſe. 


Memoires de Retz, page 177, vol. 3. 
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niveau dans les momens de beſoin 
& d'enthouſiaſme. Jai confere'dans 
la plus grande intimits dans ces 
momens de trouble; j'ai parlẽ avec 
les plus grands . &gards, & ſans 
croire rien faire d' extraordinaire, 
a des hommes auxquels, dans des 
tems plus calmes, je ne parlerois 
que dans mon anti-chambre. Ne 
vous Etes-yous jamais trouvèe au- 
pres d'une perſonne bien malade , 
& dont lavie eſt chere à tout ce qui 
lentoure ? Dans cette ſituation , une 
ſeule penſce occupe tous les eſprits, 


& rend égales toutes les perſonnes 


que le meme interet anime, ou qui 
ſont utiles; on traite avec la plus 
grande familiarité le Chirurgien, la 


Garde, les Valets empreſſés: il en 
eſt de meme de l' eſprit de parti; le 


O iy 
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x premier des rapprochemens ft d'en: 
trer dans nos ſentimens. 


” — 5 gain de la bataille de Rhdtel 
enfla le courage du Cardinal Maza- 
rin; mais ce triomphe fut de courte 
duree. Il Etoit bien Eloigns de ſoup- 
gonner la poſſibilité de la r&union 
des partis en faveur des Princes, & 
ſe croyoit au- deſſus de toute crainte. 
Je ſis vainement, comme je vous [ai 
dit, pluſieurs tentatives pour I- 
clairer, fans compromettre le ſecret 
des perſonnes qui concouroient par 
divers motifs à ce grand Eyenement. 
Les meſures furent priſes avec tant 
de ſecret, la haine des Frondeurs 
Etoit ſi declaite contre les Princes, 
que le Cardinal ne put rien demeler 
de leurs nouvelles diſpoſitions. On 


\ 


fortir de Paris. Il ſentit alors com- 


a Saint-Germain, fut de m'&crire: 


dans vingt - quatre heures: c'eſt 


» tion à mes Ennemis. Vous n'ai- 


» avez fait concourir à votre but, 


- 


—_—_ 
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ſoufflcir le feu de toute part contre 
lui, il ne put reſiſter à la conſpira- 
tion univerſelle „& fut oblige de 


bien mes avis etoient fondes, & que, 
mieux que lui, -javois connu ſa po- 
ſition. Son premier ſoin, en arrivant 


» Pai eu, me diſoit-il, grand tort 

» de ne pas ajouter foi à vos pre- 
» ditions: vous devez etre ſatis- 
v faite; les Princes ſeront en liberté 
5 
„ 


votre ouvrage; ſi je vous avois 
» crue, ils n'en auroient pas obliga- 


» mez pas les Frondeurs, vous les 


» comme on fait entrer des poiſons 
» dans un remede ſalutaire. A pre 


_ ¶— E __- 


yr 


— AT on 


— 
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» ſent, vous etes libre de ſuiyre 
». votre penchant pour la Reine, 
v qui neſt point fachee contre 
„vous. « Il mexhortoit à m'y atta- 
cher entièrement, & c' toit [mon 


deſſein. 


Bientòt après, les Princes furent 
mis en liberté. On Sattendoit aux 
plus grandes revolutions wo ar- 
rivee de M. le Prince; la Reine 
Etoit irritee & conſternèe; il eſt 
certain qu'il pouvoit tout entre- 
prendre. 

M. de Senneterre qui etoit, a juſte 
titre, la lumière de la Cour, vint 
me voir la veille de Parrivée des 
Princes; il ne put me cacher ſon 
effroi. » Je ne ſerois point ſurpris, 
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me dir-il, de voir M. le Prince R&- 
gent avec Monſieur dans trois jours: 
Il a pour lui la Ville, le Parlement, 
& tous les partis ſont reunis en fa 
faveur. Il n'y a plus de fronde, 
elle eſt fondue dans le parti de 
M. le Prince. Le Miniſtre eſt en 
fuite, la Reine eſt ſans appui & ſans 
en » | 


v Tour cela eſt vrai, lui dis: je 5 
mais il arrive preſque toujours que 
les hommes manquent les momens 
déciſifs. Si M. le Prince, le jour de 
ſon arrivee, ne fait pas quelque 
choſe de marque, qui porte au der- 
nier degre Vopinion de ſa puiſſance, 

il ne ſera plus tems le lendemain. 
Voici ce qui arrivera ſuivant mes 
conjectures. Trop heureux de ſortir 


| 


# 
54 


meępriſe. „ 


mo MEM OAS 


de priſon, il n'a trayaille que pour 
ſa liberté, il n'a pas fait de plan au- 
dela. Il peut tout entreprendre, 
jen conviens; mais il ne connoit - 
pas ſes forces, il ignore la crainte 
qui regne dans tous les eſprits: 
dans deux jours on ſera familiariſe 
avec lui, Venthouſiaſme ſera diſſipè, 
la crainte calm&e. Sa puiſſance eſt 
dans Vopinion: il n'en profitera pas. 
M. le Princedeteſte la guerre civile; 
les negociations l'ennuient; il eſt 
habitue a meEnager la Cour: la plus 
legere faveur, au ſortir de la priſon, 
le tiendra en ſuſpens, & lui fera 
craindre de ſacrifier des avantages 
certains à des projets chimeriques, 
qui le feroient dependre d'une 
multitude de gens qu'il hait ou 


1 
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Je ne doute pas que M. de Sen- 
neterre, qui fut frappe de mes con- 
jectures, wait rendu auſſi· tõt notre 
converſation à la Reine. 


Ce que j avois prèvu arriva. Le 
Garde- des-Sceaux fut ſacrifie à la 
baine de M. le Prince, qui ne tarda 
pas 2 Sattacher à la Cour. 


La Nobleſſe ſe ſẽpara, lorſqu' elle 
ſe crut aſſuree des Etats- genéraux 
pour le mois d' Octobre; mais quel- 
ques fuſſent les preparatifs du Gou- 
vernement pour cette grande aſ- 
ſemblée, j ẽtois perſuadee qu'elle 
mauroit pas lieu, ſi les Princes n'y 
forgoient pas la Cour; jen parlai 
au Coadjuteur, afin de ſavoir ſon 
ſentiment, & je m'attendois à le 
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voir épouſer avec chaleur un parti 
qui pouvoit le faire jouer un grand 
role ; voici ſa réponſe, que je 
m elt d'Ecrire auſſi· tot apres 
notre converſation. 


Je penſe comme vous, me dit-il, 
que la Reine s'oppoſera a Vaſſem- 
| blee des Erars-gen6raux : elle craint 
qu'ils ne portent atteinte à Vauto- 
ritè royale qu'elle veut remetre 
entière à ſon fils: elle redoute en- 
core plus qu' ils ne confirment la 
deſtitution de ſon Miniſtre, & ne 
faſſent une loi irr6vocable de la 
déclaration contre les Cardinaux. 
C'eſt M. le Prince de Condé qui 
a determine en 1614 Laſſemblée 
des Etats. Quel eſt le corps, quel 
eſt Lhomme penſant , intéreſſè au- 
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jourd'hui à faire de grands efforts, 
pour contraindre la Reine à ce 
parti? Ce n'eſt pas M. le Prince; 
il a de Pantipathie pour les aſſem- 
blées nombreuſes, on il Sen faut 
de beaucoup qu'il ſoit auſſi grand 
qu'à la tete d'une armee; il a d'ail- 
leurs une prevention particulière 
contre les  vagrarallx „ qu'il re- 
garde comme dangereux aux Rois 
& aux Princes, intéreſſés a main- 
tenir l'autoritèé: de n'eſt, pas le 
Parlement; ce grand corps habitus 
depuis long de a etre Lintermé- 
diaire entre la Nation & le Roi; 
le Parlement qui, depuis la mi- 
norité, veſt mélé de toutes les 
affaires, qui à été le centre de 
toutes leg] intrigues, le ptincipe de 
ous les mouyemens „ne craint rien 
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davantage, que de voir les Etats 
aſſembles. Son Eclat' s' obſcurciroit 
devant les yerirables repréſentans de 
la Nation, & ſon pouvoir ſeroit 
anéanti, ſi, réunis à des termes 
- fixes & peu Eloignes, ils rentroient 
dans leurs droits primitifs. Enfin , 
les Magiſtrats qui, depuis le tems 
des troubles , ſont rapproches par 
leur influence dans les affaires pu- 
bliques, des Princes & des plus 
grands du Royaume, ſe verroient 
avec peine ſéparés de la Nobleſſe 
dans l'aſſemblée des Etats. 


L'interet de corps, Lorgueil par- 
ticulier de chacun, doivent donc 
porter les Parlemens à s oppoſer à 
Laſſemblèée des Etats - generaux. 
Monſieur, me direz- vous „ fera 

favorable 
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favorable à ce deſſein, parce qu il 
Limaginera pouvoir acquérir une 
grande influence dans Taſſemblée 
des Etats, & par conſequent dans 
le Gouvernement; mais il craindra 
encore plus Faſcendant que pour- 
roit obtenir M. le Prince, a qui 
ſon. genie, {a gloire & a. 1 
donnent tant d'avantages fur lui. 
Monſieur enfin changera dix fois 
davis juſqu'a la deciſion , & ceux 

qui lui ſont attachés, connoiſſant 
ſes, itréſolutions, fa per „ fon 
incapacité, le détourneront d'un 
parti où il n'y a rien a gagner pour 
eux. 


* i 0 IT, 
. ** i} 


A 3 avoir Mars des interers qui | 
oppoſent à Paſſembl&e des Etats ge. 


neraux, je vais examiners ils (Nath. 
| P by 
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efficaces pour remédier aux maux 
qui travaillent Etat. Lexemple du 
paſſe nous apprend qu on n'a jamais 
fetir6 aucun fruit de ces afſemblees, 
fi reſpectables en elles-memes. En 
effer, la Cour, lorſqu'elle yoit ſon 

autorité menacee dans quelque par- 
tie, ne manque pas de ſemer la 

diviſion parmi les Ordres, & fair 
ainſi avorter les plus utiles projets. 
Le Clerge eft particulièrement * 
taché 2 l'autoritè monarchique, i 
laquelle il prete, & dont il regoit un 
grand appui. Les Grands tremblent 

au mot de réforme; enchaines par 
des bienfaits, @duits par des pro- 
meſſes, intimides par la crainte, 
ils ſont les inſtrumens de la Cour 
& du Miniſtère. Le Tiers-Etat, ſur 


qui peſent rous les impòts, qui eſt 
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à la fois humilie.& opprimé ; le 
Tiers-Ecat ſeul, flatté de pouvoir 
ſortir de ſon obſcuries & ſeduit 
par Feſperance d'un e fort, 
a de tout tems deſire Vaſſembl&e des 
Erats-gen&raux : il s'abandonnę A 
Pimpulſion de ſon intéreèt qui fe 
trouve d'accord avec la juſtice; il 
sélève avec force contre Vimpor,” 
auquel les Grands trouvent le moyen 
de ſe ſouſtraire, & dont la peſan- 
teur Vaccable ; il denonce des abus, 
il demande des réèformes, & les 
vérités qu'il expoſe ſans mEnage- 
ment, ſont ſouffertes avec patience, 
parce qu'on eſpere qu elles n'auront 
aucun effet. Preſſte de Sen debar- 
raſſer, la Cour promet , reforme 
quelques abus, & retranche des 
penſions. Mais les ſubſides une fois 

P ij 
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accordés, les abus reparoiſſent, & 
les gens ſans credit reſtent ſeuls 
victimes de la rigueur des retran- 
chemens. Les circonſtances actuel- 
les ſemblent devoir donner plus 
action aux Etats- gent raux e & plus 
de conſiſtance aux revolutions. C'eſt 
le Parlement qui a été le premier 
auteur des troubles, par ſa coura\ 
geuſe oppoſition a de nouveaux 
impôts, & les diſcordes civiles de 
FAngleterre ont donné lieu à r6- 
flẽchir fur le nee Rois (a), 


— — — 
— 


(a) Le Cardinal de Retz dit dans ſes Me- 
moires: » On chercha, en v'6veillant, comme 
® 2 tatons les loix; on ne les trouva plus: — 
„ Seffraya, Pon cria; on fe les demanda ; 

v dans cette agitation „les queſtions que *. 
55 explications firent naitre , d'obſcures qu'elles 
>> Etoient , & vEnerables par leur obſcurite , de- 
v vinrent problematiques „ & \de-la, à Tegard 


i. 9 
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fur Fingnence que doit avoir une 
Nation dans la legiſlation & Vera- 
bliſement des charges publiques. 
On commence à entrevoir que lex - 
tenſiot du pouvoir eſt une uſurpa- 
tion; que les prerogatives & les 
privileges de diverſes claſſes ſont” 
des violations du droit commun. Je 
fais peu de cas du droit public fond 
ſur Phiſtoire moderne; il n'eſt pas de 
barbarie & d abſurdite que de nom- 


breux exemples ne puiſſent en quel 


que ſorte conſacrer; cependant on y 
trouveroit auſſi des choſes favorables 


** 


— — — 


» de la moicis du monde , odieuſes, Le ; peuple 
» entra dans le ſanctuaire: il leva le voile quĩ 
» doit toujours couvrir tout ce que Pon peut 
» dire & tout ce que Von peut penſer du droit 
» des peuples & de celui des Rois, qui ne 
» Saccordent jamais fi bien enſemble que dang 
» le ſilence. « 


*** 
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à la liberté. On vorroit „Hans les 
premiers tems, un Prince plut6r 
Commandanr militaire que Monar- 
que; des chefs, independans aſſis 1 
ſes cots; enſuite: des Rois pfoprie- 
taires de grands domaines, & plu- 
töõt grands ſuzerains que ſouyerains 
puiſſans; les Grands enſuite abaiſſes 
de regne en régne, & la royauté 
Slevant ſur leurs debris; enfin les 
impöts croiſſans en tailor du pou- 
voir ſouverain, & le pouvoir en 
| _ de impor. 


Des eſprits hardis, FR perſbnnes 
mies d'un zele patriotique, ont 
levẽ une partie du voile qui couvre 
Tautorité ; elles ont parle d oppo- 
ſer une digue durable aux exces du 
pouvoir des Miniſtres, enfin de 


8 
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tappeller la Monarchie à ſes yeris 
tables principes. Si jentreyoyoig 
quelque poſlibilice à une telle en- 
trepriſe, mon ambition ſeroit exciʒ 
tee par le deſir dy prendre part; 
d'acquerir un grand nom; mais j y 
ai .x6fEchi ; les plus ſoudaines ré- 
volutions ont preſque toujours des 
cauſes Eloign6es ; & lorſqu une 16: 
gere circonſtance amene un prompt 
renyerſement dans un Etat, ek 
que tout Etois., depuis, long- tems 
prepare pour une r&yolution. ;Rien | 
de ce qui ſe paſſe en Angleterre. ng 
peut nous ſervir d exemple, Le 
fanatiſme religieux dans ce royaume 
a pènètré toutes les parties: il a 
ets le principe des troubles, & a 
determine . la plus terrible cataſ- 
trophe dont Thiſtoire faſſe mention 

| P iy 
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L'Angleterre sagite pour etablir un 


Gouvernement purement républi- 


cain; mais elle reviendra, ſi je ne 


me trompe, à la royaute , par la 


fatigue des troubles , & les abus de 
Vautorits partagee. C'eſt alors que 
la Nation pourra faire ſes. condi- 
tions, & rentrer dans ſon ancienne 


liberté, en fixant des limites au 


pouvoir monarchique. Le Parlement 
d'Angleterre, dont les Députés du 
Peuple forment la plus grande par- 


tie, a conſervé une repreſentation 


nationale, quoique ſouvent ſans 
action, & c'eſt une difference eſ- 


ſentielle entre cet Etat & la F rance; 
le lit de la liberté ſe trouve tout 


fait en Anglererre, ſi j 'ole m'ex- 


| primer ainſi. Il n'en 20 pas de 
meme en France, ou les Parlemens 
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qui ſont une image & un reſte des 
anciennes aſſemblées nationales; 
ſont devenus ſedentaires; ils ont && 
diviſes ; leurs membres ont été 
nommes par le Roi, & bornés A 
rendre la juſtice. C'eſt a cette ſub- 
verſion des choſes, qu'il faut attri- 
buer en grande partie le change- 
ment qui s'eſt fait en France tout 
a Lavagtage de Vautorite, Le Gou- 
vernement Frangois ſemble ne pou- 
voir changer que de deux manières. 
L'une conſiſteroit à diviſer la France 
en pluſieurs Etats gouvernès par des 
Princes, pour former un Corps 
ſemblable 4 Empire Germanique. 
Le moment de cette revolution eſt 
paſſe, C'eſt à Vavenement d Henri 
IV ſur le tr6ne, qu'elle pouvoit 
avoir lieu. L'autre changement 1e- 
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roit plus conforme aux principeg 
d'un bon Gouvernement; il con- 
ſiſteroit à balancer les pouvoirs de 
la Nation & du Souverain ; c'eſt à 
un tel Gouvernement, qu'on pour- 
roit appliquer le paſſage de Tacite 
que nous avons ſouvent admire : 
Non dominationem & ſervos , ſed 
Redorem & Cives. Certes, la Mo- 
narchie, quoi qu on en puiſſe dire, 
ne perdroit rien à un tel *&cabliſ: 
ſement, & j je demanderois ? à ceux 
qui le blameroient, ſi un Roi ne 
doit pas tre content d avoir la puiſ- 
ſance de Charlemagne; ce Monar- 
que {i redoute au- dehors, ſi reſ- 
pectè au- dedans, n' avoit pas le pou- 
voir d' impoſer arbitrairement & de 
porter atte inte à la liberté; il ne 
sen croyoit pas moins grand, 
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parce qu'il ne pouyoit ni opprimer , 
ni depouiller ſes Sujets. Si les Rois 
y réflèchiſſoient attentivement, ils 
verroient que ce pouvoir, dont ils 
Sexagerxent l'avantage, ne leur pro- 
cure aucune jouiſſance reelle. Celui- 
l ſeroit le plus ſage des Rois, qui 
chercheroit de lui-meme à y mettre 
des bornes; & il travailleroit en 
meme tems pour la felicite gene- 
rale, pour ſon bonheur & ſa süreté. 
Fai penſe quelquefois que {i fetois 
Miniſtre & Favori d'un Roi, je lui 
dirois: L abus du pouvoir, Vexces 
des depenſes oppriment vos peuples 
& les ruinent, Retiyez · vous quelque 
ſatisfaction perſonnelle de tant de 
millions depenſts qui font murmu- 
rer le Peuple ? Les actes d autorité 
qui font gemir dans les priſons une 
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foule de citoyens , ont-ils Etẽ or- 
donnes par vous, pour ſervir vos 
vengeances perſonnelles ? Il con- 
viendroit facilement qu'il n'a au- 
cune affection pour ceux qu'il en- 
richit aux dépens de ſes Peuples, 
& qu'il n'a aucune haine contre 
ceux qu'il opprime. II ne Lagit 
pas, lui dirois- je, de renfermer dans 
un cercle Etroit les dépenſes du 
Chef d'une grande Nation; elle 
doit pourvoir à Ventretien, à la 
magnificence, à la ſatisfaction de 
celui qui la repreſente. Mais ſi 
pluſieurs millions ne ſuffiſent pas à 
un homme, des milliards ſeront 
également inſuffiſans: ſi ſes volon- 
tes, de quelque genre qu elles 
ſoient, excedent l'orbite immenſe 
du pouvoir d'un Monarque , il eff 
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evident que ſon imagination eſt 
dereglee: Vhiſtoire prouve que la 
plupart des tyrans n'etoient que des 
inſenſes. Ce ne ſont pas les deſirs 
d'un Roi qui ſont difficiles à rem- 
plir; mais ceux des Courtiſans qui 
Fentourent: il Eprouve le beſoin de 
vivre au milieu d' hommes ſatisfaits; 
& la foibleſſe qui porte à deſirer 
de ne voir que des viſages rians, a 
fait, de tout tems, verſer des * 
mes 2 des millions d' hommes. Je 
lui dirois encore: Les depenſes 
d'un Souverain ſont à conſiderer 
| ſous deux aſpects; elles ſont pri- 
vees , ou publiques. Qu'il n'y ait 
aucun homme ſur la terre qui puiſſe 
vous etre compare pour la richeſſe, 
pour la puiſſance de ſatisfaire ſes 
| gotits ; mais les objets publics. „ que 
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vous importe d'en étendre arbitrai- 
rement les d&penſes ? Repoſez-yous 
+ ſur la Nation du ſoin de les con- 
certer avec vous; car c'eſt pour elle 
quelles ſont faites. | 


Le Coadjuteur s arrèta un mo- 
ment, & continua ainſi: 


L'excès de limpor pourra un 
jour amener une révolution; mais 
il n'eſt pas A preſumer qu'elle puiſſe 
etre durable. L'equilibre ancien 
Etoit fonde ſur les ſervices fournis 
en nature; ce qui demandoit un 
concours de volontés. Le rachat 
des ſervices , remplaces par [ar- 
gent, a change tous les rapports; 
& de ce nouvel ordre de choſes, 
eſt reſults la faculté d' aſſervir & 
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de corrompre. Les Grands, habi- 
tuẽs au joug & dédommagès de 
leur grandeur reelle par les bien- 
faits de la Cour, ſer contraires 
2 toute idée de liberté: elle dimi- 
nueroit une autorite qui ſert à les 
enrichir. Le Clerge eſt également 
intereſſe 2 la maintenir; il la fe- 
garde comme I'egide qui defend ' 
ſes privileges & ſes proprietes. II 
eſt particulicrement intèreſſẽ à Ecar- 
ter toute idee qui tendroit à pro- 
curer un état de liberté; il lui eſt 
bien plus facile de dominer des 
individus, jouets de toutes les foi- 
bleſſes, que d'influer ſur de grandes 
aſſemblées. Le Clergé eſt ſoumis A 
Rome, comme [eroient les anciens | 
Rbimains 5 pour repner comme eux: 
par/tout ailleurs il ſent que ſes 
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biens peuvent un jour ètre une reſ- 
ſource pour Etat, & doit toujours 
craindre qu on ne ſuive Vexemple 
donnè en Aﬀyleterre par Henri VIII. 
Une telle révolution ſeroit bien 
plus facile à operer par un grand 
corps, qui commenceroit peut- etre 

Par ſe ſẽparer de la Cour de Rome, 
nommer un Patriarche, & retablir 


les Clections. 


Le 3 ſeul, donc, pourra 
tenter un jour, pour ſecouer le 
fardeau de l'impor , d'leyer une 
barrière contre le pouvoir abſolu; 
mais ſéparé de la Nobleſſe & du 
Clerge, que peut-il réſulter de ſes 
efforts? Des troubles paſſagers, qui 
conduiroient peut-etre a trayers des 


flots de ang - A une ariſtocratie 
Bourgeoiſe 
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Baurtgediſe de peu de durbe, & 
qui fnbient par faire recoùrir le 
Peilple mme Lautoritẽ qui preni- 
dtpit ede nbiwelles forces. L unibn 
ſeule de tous les Orad res pdurroit 
amener une i6volnion-farotable A 
tous; & les chaſes. me tant point 


Preparces en France , elle na pout- . 
roit Sopëter par une commotion | 


ſubite qui briſeroit a la fois tous 
les reſſorta p trop de gens ſeroient 
inttreſſẽs & maintenir [ apeien ttat, 
ſins avoir eu de tbtns dappercevoir 
les avantages: qu ils pourtoient to- 
tirer d un autre ordre de choſes. Le 
Peuple „ ſans guide, ſans but afſur6, 
ne peut que bduleverſer, & ua 
toute - puiſſduee de la multitude ne 
peut avoir de baſes ſolides. Ceuæ 
qui S agitent pour la liberté en: ce 
c 2 he 


* 9 
— _ - 


N 2 ky 


p 
JT 
#1 
= 
1 


2242 - M * A b AE AA a 


1 e confultemt int dank 
ture des choſes, miles! diſpoſitions 

des eſprits. Les grands Empires:fert- 
blent deſtinés irariablement pur 
ieur ẽtendue àᷣ (dt re loumis bu P 
voir dun ſeul, & Qi libertEme peut 
volt des racines profondes que 
. tans un pays ciruvnſorit. La Grece 
qui ayoic une grande »ttendue oe 
pays, n'eſt pas une expeption;, 
pace que ce n toit point une Re- 
ꝓublique ; mais un aſſamblage de 
pluſeurs R publiques; une aſſo- 
-ciation-de Villes libres qui av 
uh centre obmmun. Des diſpoſitions 
des eſpritꝭ ſont egalemen contraires 
au projet de liberté qui ſæduit 
-quelques perſonrtes; il faut, pour 
 Xevenic à la llibertk; une force & 


un courage qui manguent aus Peu- 


1 % 
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efclaye; gt de la Boles, e 18 
des richeſſes : volla les FINS 
chaines qui lient les Peup 


„ Saigns aiment les richelles,; Se 
„ pour cela quiils vivent e 
* en dun yen : 


L. 


pbutame , que le travail pour 
ug menfliant habizus A vixre N Au- 


pour Ia liberté, que lorſque le Parr 

lewent a ,farrement Ja6Rs, pur la 

ſuppreſſion; des lergres-dejcacher, 

elles one tegurß des partiſans, qui 

pnt en e pouyoit 
i 


SANA DE Gongatve. 243 5 


ples depuis logg tems aflervis- C 
n's| Pes des Mqnarquęs, gu- on 20 


pomydir abſolu. . Les 


1. liberrs,, 2 1588 es —4 
corrapuss, elt auſſi Haciganre , e 


möges. New Fommes 4 pen faits 
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des harangues. Si le Roi Ayoit fix 
ans de moins; » je verrois Kabi 


lever pat! le vœu de la Nati a y 
Place de premier Miniſtre g. & gou- 
verner le Regent & IEtit. Mais 
dans peu de mois, le Roi Tera ma- 
jeur, & la Regetics * 


1 
pw 
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en etre Hlerate; „& n'&coit pas en- 
tisremeſit a proſerire, Apres yous 
avoir parle de mes ſentimens, je 
reviens à ma \Pokiric tion. ere k 


: 1 829100 . 


14 Riginer elt trop aranode, 
21 que je puiſſe rien tenter de 
donſidèrable par les Etats: genẽraur, 
& je m'y trouverois borne" à faire 


ſous un autre point de vue; je 
pourrois eſperer de faire Leclker 
Monſieur ou M. Je Prince 5 875 5 
reduire Ia Reine à la tutélle, m 


— 
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ge. qui, plus que tout, me preferit 
ination, en cette Fer e 8 
veſt. le caractère de Monſieur, & 
Poppolition extreme de M. lePrince 
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M. 7 Prince avoit eu Fair 
dabord de vouloir exécuter avec 
me exacte fidelits, ſon engage 
ment envers Madame de Che- 
reuſe; & la certitude de faire quel- | 
que: choſe de deſagreable a la Cour, 
le portoit à ne pas Fen Ecarter. Soit 
paſſion pour. la Princeſſe, ſoit deſir 
de ſe procurer Vappui d'un grand 
parti, M. le Prince de Conti ſou- 
haitoit vivement de voir terminer 
lors cette affaire. Les arnis de ma- 
dame de Chevreuſe ne negligeoient 
rien | pour | Paffepmir dans cette. ré- 
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{olaticd , & prefler le e y 
Eeroit pretidie M. le Prince Us 
Conti par ſon fölble, que de lui 
monrret Finde pendance on il pou- 
voit etre de ſon frère, & o Ktoit 
par là qu on attaquoit ſon amour 
ptopre, L'efprit ne manqubit pas 3 
ce Prince; mak ſott catactere Etoit 
Leger & inconſtant: ſon eſptit Edit 
agreable , „ mals fuperficiel. II au- 
roit jout un grand röle, me diſoit 
un jout M. de Sermeterre, fi la 
natyrs he s étoit pas trompde , en 
ful dofinant le corps d'un — 
1 aufbit pu alors, paſſer la moirls 
du j Jour Is fon it ſatis ltrconvt- 
nient; & fa penerration de fon ef: 
prit, 1 Lagrement de les mariieres, tot 
aurolent donné de y afcendäant fur 
les hommes: une femme parel- 
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fenfe, legere, inconſtante, Carts | 
ebe des hommes qui ont de la fuire 
& de Factivittꝭ; enfin elle a des fas 
veurs à acconder, qui les attirent 
& les tiennent dans la dẽpendance. 
Mais ces d6fauts dans un homme 
courrent les meilleures qualices, & 
formenc un oontraſte trop évident 
dre. Faites un homme, ajouta til, de 
madame de Cherreuſe, & elle n au- 
ra aucune influence dans les affaires, 
paroe qu elle la dait en grande par- 
tie aux avantages qui la diſtinguent 
dans ſon fexe. Le Cardinal qui n'a- 
voi jamais cru que la choſe dit 
avoir lieu, entra dans la plus grande 
colere contre Madame de Che- 
veeuſe, quiit acouſa d avoir rom» 


pe la Reine. Il semporta au point 


Q iy 
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de dire, devant pluſieurs perſonnes: 
qu'il ne croiroit de ſa vie aux pa- 
roles d'une femme: galante; & il 
ſe ſervit dun terme: plus Ener gique. 
Si- la Cour toit alarmèe de cette 
alliance, Madame de Longueville 
Leétoit encore plus Son amour 
propre (toit di avanoe f rourmentt 
par la perſpective de la rivalitè dune 
perſonne plus belle & plus jeune, 
devenue ſuperieure à elle par le 
Fang, coinme elle Letoit par les 
avantages de la |Ggure; Elle ne 
négligea rien pour faire rompre ce 
mariage; elle fit jetter Falarme dans 
Jeſprit de la Reine & du Cardi- 
nal, par des perſonnes qui leur 
etoient dévoutes; ſur le danger 
4'unir etroitement avec la Maiſon 
de Conde: une femme auſſi intri- 


. 
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gante & artificieuſe que la Ducheſſe 
de Cheyvreuſe. Madame de Longue- 
ville: repreſenta que M. le Prince 


mais qui enfin ᷑toit Prince du Sang, 
fray de tous les entours de Ma- 
dame de Chevreuſe, de Leſprit de 
lu mere, de Laſcendant que la 
beauté donneroit à ſa fille, acquer- 
toit un grand crédit; qu'il fau- 
droit compter avec lui; en un mot, 
que c &toit un zero auquel le parti 
de Madame de Chevreuſe ajoutoit 


la valeur. La Reine & le Cardinal 


fir agir auprès de M. le Prince, & 
les promeſſes des plus 
tages furent prodiguëes, aſin de 


del Conti, qui faiſoit peu d' effet, 


des chiffres qui lui donneroient de 
ktoient déja irrités & inquiets. On 
grands ayan- 


lengager à s oppoſer à cette al- 
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liance: C eſt ce qu ib ſit avec Lolat; 
K meme avec.indecenee , nes: fave 
pas:donns la peine d'en. parler lui. 
meme à Madame de Chevreuſe. Le 
 Pr6fident Viole fur charge de cette 
commiſſion; & les ordres de la 
Reine furent les morifs qu'on mit 
en avant. La conduite de M. le 
Prince fut d autant plus choquante , 
qu'il mNavoit tenu qu à lui de rompre 
avec plus de menagement. Madame 
de Chevreufe lui avoit repreſents , 

peu de tems apres qu'il fut en liber- 
te, qulelle ne le eroyoit pas en- 
gags par des promeſſes faites pen- 
dant ſa priſon, & avoir offert de 
lui remettre ſa parole. Comme il 
deſiroit en de moment faire de ce 
un épouvantail pour la 
Cour; ib n'avait pay veulu regagcer 


— 
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eonttut alors eombien peu *ldevole 
ſe fler & la recorundiffance de M. le 
Prince; & tout habiruce que Fetoss 
4 Ja legeèrets & 4 Fingratitude des 
hommes, je vous avoue que je ſus 
furpriſe de la conduite de M. 1e 
ann an 1 rn 1 


ht SEGA 
0 Cdjtivgs" me mind uti 
Toir” un entrerien dVec un grand 


myſtere. Je me rendis en carroſſe 


de louage dans un appartement 


ckun couvent, od il arriva dans 


Vijuſtement le plus ridieule pour 
un Archeyeque. Son chapeau &toie 
eouvert de plumes; Il ayoir un 
jule · au corps vert & or, une 


ver vous Fguter quel air * awoit 


of . 
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petite vie incarnat. Vous ne pou· 
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ainſi pars, avec la figure & la taille 
que vous lui avez connue. Je le 
vis tranſport de rage de la conduite 
: de M. le Prince ayec Mademoiſelle 
de Chevreuſe: « La manière dont 
il a compu ge mariage eſt un ou- 
trage, ane dit-jl; „ & il faut con- 
venir qu'il avoit Faiſon: „& qu'on 
n'uſa jamais de moins de menage- 
mens. Remarquez, je vous prie, 
qu on n'imagina pas de mettre en 
ayant le motif de la, conduite de 
Mademoiſelle de Cheyrenſe, quil 
 efir été difficile de r6furgr, Le Coad- 
jut eur jura qu ill Len feroit repentir, F 
K il a tenu parole autant qu'il a de- 


pendu de lui. « Je Juis ſurpriſe. & 


BE „ choquèe du ptocedé de M. le 


» Prince, lui dis je, & d autant 
5 plus ue c' eſt moi qui aj donne 


ANN D Gonzubus. 53 


„ Fidée de ce mariage; & que Ma; 
„ demoiſelle de Cheyreuſe eſt na 
„ patente: Je*crois fortẽmenit que 
» Ceſt 1a Reine qui à flit agir au- 


» pres de lur, pour le dererminet 
„A cette rupture, & le bröuilter 
» avec ute partie de la frorde. 


» "Cebu grand aviftage pour 1a 
„Cour, & atiquel lien nd peut 


v Etre compare; que la diſpoſſtiont 
» de ſonds conſidrables: Orr efperd 
» dats un parti; mais Ae Cont | 
» on eft pay com ptant. „e hit 


falſdis cette obſeryation 3* parece 
que j etois inſtruſe que le Marquis 
de la Boulaye trahiſſoit ſon parti, 
gn par ley bienfaits de 4 Udur; 
iſe livtoie dle tems et tems de 


extravagance qe ne lui tout hoient 


© 
— —_ w o_ Vu_—— : . © hs \ 
. _— — — * —— * - — . - * 
rr TORY IIS. oo» SOLE Soo oe om net nn I eons om oo To 7 — 22 ER - 


254 .- N 449 1 6 
grande depenſe : je me dental, 
claptès Fexcès mme de ſon ztle, 
due ſes rin ttoient conoarrCes, 
& avnient pour objet d carter tous 
les ſoupgons.' Nous enmes wn en- 
 xeetien- Hatt long Jar Latat, des 
affaires , & nous conyinmes de nous 
unir pour deux oþjets. impoxtans 2 
tous deus: le Chapeau pour ui, 
& la ſurpintendancg pour, M. de 
u Viewvillei Je mauDi de des 
idees vugues fur un projet que je 
ne tardai pas à excuter, & je ne 
orus pas devoir mien- ouygir en 
momem ene N 
ge nt. %% ernte a1 
6505 Kbre alowdetvane vagen 
gement Wee les Pringes. J ayols 
 Gontribue: plus que; penſenne „e 
Fuis le dite, A bes is dee ſprix de 


ple DE Gore ev x. %%% 
priſon, & awo anion des Ho 
rigine tue otiũt rer-objer que 
je mebotherbis) Peg desihau- 
deuts de M. le Fwince ui me pa- 
reiſſoie inchpuble de garder ad- 
cuties meſures , & pen fide led ſes 
engagemetis 5 fatiguce' des incerti- 
mdes>te:Monſrear g je refolus des- 
la Reine & au Miniſtne: Apres tant 
coccaſiorꝭ mangutes „iE toitiolair 
qu ancim ſpanbne prendroit le deſ- 
ſus „& que le tems ſeul ferdit tour- 
ner des hoſes: à L'avantage de la 
Neine & de ſon Miniſtie Jiphroe 
que le pouvoir Veinporte toujours 
Ala tongue. La ſinoërité qur je 
mottois dans des plus iconfuſes in- 
ꝛrigues , & peur · tre dun peu de r6- 
Den cbhubileté,, jointe Iv or6- 


gas. Mt u D ainin\s;.* 
dir que Favois fur Vefprir des per 
ſonnes les plus importantes, me 
firent rechercher de la Reine. Une 
-circonftance- -avoit © determine la 
confiance du Catdinal, & excita 
meme In reconnoiſſunce. On par- 
Loit un jour chez la Reine de l 
fim trag ique du Roi d' Angleterre, 
rhin cep Senneretre raconta quel- 
zques vic entances qui pouvdient 
avoir ametié cette ſanglante cataſ- 
trophe- u L'abandon en. a: fait 
1 du Comte de Strafford, dis- je 
h A la Reine; a montré Woke K. 
a foibleſſe, & apres -Vavoir ford 
vn, ſacrifier homme qui avoit 
-» toute ſa confiance, ſes chnemis 
n ont ſenti qu ils pouvoient tout 
-» oſer. Pinſiſtai vivement ſur cet 
e ſans aucun — je map- 
* 


* 
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perqus que la Reine devirtlleveuſe, 
| que” Madame de Nayailles'; Conf. 
nente du Cardinal, me regardoit 
latcencivement, K applaudiſſoir avec 
lung eſpece de tranſpert à ce que 
je diſois. « Vous avez raiſon, me 
dit 1 Reine & c'eſt une legon 
»pour les Reb; de ne pas aban- 
donner leurs Miniſtres. v Je ſen- 
tis La application qu'elle avoit fare, 
& je ne vou chehetai pas que; 
dans: ce moment, je voulds profi- 
lter de ce que j ayois' dir ſuns — 
her & uniquement parce que c'6- 
toit mon ſentiment. Je dis done 2 
Madame de Navailles avec un air 
ch intention: « il me ſemble que 
e que ſai dit a fait une grande 
Inpreflion ſur la Reine. „ Elle me 
ſerra * & ai fu que le ſoir 
. R 
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meme elle awoit gendu notte c con- 
verſation au Cerdinal. Quelques 
jours apres, la Reine ſe fit: honneur 
de mon ſentiment, & elle repera 
dans pluſieuss airgonſtances, que 
Charles I. ayoit été victime de ſa 

foibleſſe envers le Comte de Straf- 
ford, & en ſit dey applications aux 
Ke aa qù elle ſe trouvoit. 

Jai lieu de oroire que les r6flexions 
qu elle fir d aptẽs c que j avois dit 


| en cette cixconltange,,/ ont affer- 


mie au milieu des dégoũts que lui 
cauſoient quelque fois les embarras 
extrèmes i ol la jettoit I animoſite 
qu on oi eontre ſon. Miniſtte. 

: ns 351 l „ ei ag. 
| 5 du mariage de Made- 
moiſclle de Cheyreuſe,, fut en par- 
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alas Fonds & Mts 
Viined:bh nei tarda pd à prendre 
Fahsmecg N A Sense fans: _— 
fource:&1/aks- aſyle, -torſqull 

que la hahe du pałti bed Aufl 
vine coritts hu que contre te: Cars 
ee Ss bats! . u * 
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J Das pelle tems lac oute 


de Made Prince? Favoicireduit ud 


mam Gut, o il toit yard ſa pri- 
Bm. 1 Düteſſt de Ia Reine & des 
Prohdr urn öl! ſeinbloit quiil y 


wait A aubte meh o& calmed les 
t6ubletq, „e irEtablir f Lautorit“ ; 
barrtter; de nouveau de 


que: de 
tacha en vain de rameher, les ef 
prita 2 quelsl que fuſſent ines mo- 
tif de mcontentemem contre M. 


R ij 


le Price, je rejettai Faris de Lars 
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aste dirigee l dansi ces, rems'(part 
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| iter; auquel j je fus forcs' enſuite 
de revenit. Perſonne we bci le {ſe 
fer & lui. On ne com̃ptoit pour 
tien ſa parole depuis la rupture du 
mariage. Sa légèreté ; ſes hauteurs 
avoient aliént la Cour & Ville. 
Je. me. ſuis. ſouvent demand quelles 
pouvoient ètre ſes vues, & je 
me:ſuis-convainoneoquiiby'en avoir 
aucune/,&iqueiroarerh ebntfvire 


. Fempe temefit & la yiration. de: 

_ fon lumeuri Le Prince q enives 
de ſuccts: dus ſa plus tende jeu- 
neſſe ni jatidahs; fait de. plan, & 
nd jamais pu f& perſuader qu il y 
dit ceul perſonne aw monde digne 
d etre ménagé par lui, La: légèreté 
porte ſouvent les hommes à des 
propos & à des actions inconſidèrces, 
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fent:des animiofirts reciproques;;q 
engagent à ſuivte des partis 
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& des ſentimens de I. Je Pries 
il &toit cependant aiſẽ dbapperẽ e 
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Fapplication i ſes intérets 
chant marque defirer W l 


penchant q & le joitoirouvent dns 


le chemin 15 

reunion dg faßt, de beine ene . 

M. le Prince , penſa lui ètre l | 
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IaReine 6rgicy6retwinda.bile fairs 
rler ds; an; & les woyens 
Walsgs dane atroit, employes paur 
manigaieiit pas 
e G:lihers, Laer. 
{ iS was NM. de. Brince, 
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Fade davs toe be — 
Feat v Laskoient pat anttant 
Har 8786515 Perte (a) il faut 
cbgenir que; les fanglaries rallle 
Met HACE fas: la Rein 
K > Cardinals. avoient add pro- 
; 43 gens par dy dinaffagable 
Sen dee e u e 
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gedient au on prit- un 


** 


Ade ö unk iber ah y 
plates foie da reiß eſpace de 25 | 
— 2 le ſoft du Ma . 
W pete -e ge entte 
pour Etre le Vitry 
de en La Reirie ſup- 
portbit preſcqde auff inpatzemment 
Labſenee du Cardinal q e les Har 
tears de M. le Prince; elle he favoit | 
x qui ſe confier, Le Cardinal 'got- 
vetnoit de Breulh; mais ity avoir 
bien des circonſtaneks yr 5 


moment, & la Reine [tor em- 
barraſſce & par Ia crainte etre 
blamee du Cardinal; & pat la 
difficults des affaires. Ude elle 
mentretenoit de ſes chagrins, du 

per de fonds es. pouvoir faire 
fur Monſieug, & des trahiſons de 


* karoiſſolent les plus de- 
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Vous fon. ſervice. K d ce pauyre 
M: Je. Cardinal ;:enfin., des exceſ. 
* tives, pretentions, de M. le Prince, 
OY Fuiſque Votre Majeſté, lui dis-je, 
». ne peut etre allure! de la fidelits 
» de ccur qui Ja ſeſpent aq em- 
v ploięrois contre mes ennemis 
„ Tactivité qu reſſentiment de leurs 
v propres ennemis. Je ne lui ré- 
v Pogdg pas que le Coadjuteur 
v ſecynde ſes, yues -pour le retour 
v de; M. le Cardinal, & il ne le 
„ pourtojt pas fans ſe diſoréditer; 
v mais, il vous debarraſſera de M. 
» le Prince: c'eſt le ſeul homme 
» qui puiſſe lui tre oppoſc ayec 
v ſuccès. Si Votre Majeſts daigne 
© remoigner quelque confiance. au 
v Coadjuteur, flatté de la ſervir 
„ en a ſe. meèlurer avec le 
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», premier Prince du Sang, charmé 
», de ſatisfaire ſon reſſentiment, il 

»,;emploiera tout ce qu il a d eſ- 
prit, damis , de moyens pour 
» repondre; 3 vos vues. Le Coad- 
», juteur diſpoſe de Monſieur} il 
», faura allier ſes:cintereg avec: les 


v res & lui cen pexſuadlet u- 
nion. Votre Majeſté auidit tout. 
„ craindre de M. le e 


I yenoit,a gonnoſtre ſes forces, 5 


» daignoit mEnagee les eſprits pen- 


» ant ſix ſemaines. Avec un ef: 
»Prit; fupstieur, un courage qui 
» M pas dgel, & lä plus ele 
tante reputation, que ne peut-il 
»., Pas oſer ? Que Votre Majeſté 
», reflechiſſe, à ce. qui pourroit ar- 
»riyer , sil S uniſſoit avec Mon- 


» Geur par le mariage de {on fils. 
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v Il faut trancherle mot, Madame 
v il. peut afpirer A tout, x 1a 10 
» gence. Qu eſt- ee que peur emin- 
v dre au contraire Votte Majeſté 
» dun- Areheveque! I faudra le 
» faire Curdinal I ill ſera töt ou 
v rard y & ib vaut mleut qu/it en 
' -» alt Fobligation entire à Vötre 
» Majeſt6; que de 1e devoir à la 
v nöceſſitò des eirconſtances. II 
v S oppoſera au retour de M. le 
v Cardinal { les autres ne xy op- 
v poſeront pas moins; & ſi M. le 
» Prince Y oonſtntyiee ür apres 
» avoir avili, avolt dnbaft i 1 au- 
v torité Royale”; enfin; ce ſera 
v pour en faire le ſervile inftru- 
v ment de ſes volontés. Le Coad- 
v juteur voudra etre premier Mi- 
» viſtee! den * * ce ſolt 
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v ſon ambition, n'eſt · il pas : pré- 
» frahle de le voir s clever à cette 


» place ; que M. le Prince, de vive 
»| force, à la régence ?! Mais il a 


trop d eſprit pour ſe perſdader: 

v que les factions puiſſent pouſſer 
v un homme fubirement & yio+ 
o lemment en quelque ſorte an 
„premier emploi de  confiancs 
d'un Gouvernement. Votre Ma- 


» fairb ſans lui donner la premit᷑re 
p gplace ,; & Fengager. ay-contraire 
» 2 y. fouftrir M. le CardmaliisJe 


v ſuppoſe qu'un jour Votre Mas 


iu peſtẽ q icomente de : ſes ſervitesg 
v donne au Coadjuteur les Sosaur 
*r &. le Gouvernement de Paris $ 


„ neftqb pas à pre fumer que ſon | 
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La Reine me laiſſa chores fans 
m' 'interrompre. La joie ſe peignir 


ſur ſon viſage, quand je dul montrai 
la perſpective de ladefiite de. M. le 


Prince! Pallai plus loi; je lui 
propoſai de le faire arrtter. Cette 


idée ne lui permit de faire aucune 
objection fur aut le reſte; elle 
ſervoĩt trop efficacement len ret. 


ſentiment. v Etes - vous chargèe, 


v inie dit - elle, de me faire cette 


»: propoſition?-— Non, Madame,; 


v lautune ifitention d'en parler & 
Votre Majeſtè, en me gendant 


| 3 elle zes del made qui 


» * Sia avec perſonne , ni 


v mème arrett dans mon eſprit.— 


» Je vous deniatids votre ꝓarble la 
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v plus ſacrbe, me dir- elle, de ne 
» yous ouvrir à perſonne, 'Tici FT 
„quelques jours, de votre projet 
» qui me ravit, & que je youdrois 


» vous en dirai davantage. 


»:M. le Prince. Mis: r 116k 
9 Þ_ s 
$ | #4. i SS: 1 #2115 2 1 


' 


Je ne TR pot afeirendre: quis 


1 Reine adoptir un avis auſſi dci 


ſans conſulter le Cardinal. Je ne me 
crompai pas, & je pn quelies 
jours apres un billet de lui, qui eroip 
joint à une lettre tres: bien raiſonnẽée 
qu'il Ectivoit à la Reine. Il apprbu- 
voir - entièrement mon projet, & 
m' en remercioit comme de ide 


v ex6curer demain. Dans peu, je | 
„ Elle 
me rappella enſuite pour me dire 
» Le Coadjargyr ſera bien ſurprit 
» de vous voi ſi . contre | 


* 
** 
— 
* 
_— — 


2 — ů -W —„— * 


3 92 


— EE" 


- wy - 


EET 
_ 


- 
— 18 : 
EY - 1 — . 
— 
; \ "— — een = — 
—— — _ . — 


1 
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la plus heureuſe. ( Vous voyezy 
v la lettre du Cardinal, que le 
5 pauvre homme conſent -meme 2 
 v- ceder ſa place au Coadjureur, 
v Il ne veut que le bien de VErar 
v & la conſervation de Pautorite, 1 
Lorſque le Coadjuteur ſe fut en- 
tretenu avec la Reine, il vint par 
ſon ordre me faire part de ſa con- 
verſation. Je fus ſurpriſe que la 
Reine ef ẽtè juſqu à lui offrir l ap- 
partement du Cardinal au Palait 
| Royal, & Ventree au Conſeil, On 
ne. le prefla pas beaucoup ſur ces 
deux articles, à ce qu il m aſſura: 
il Ly refuſa, & je crois qu il fit très 
mal. S'il avoit pu amener la Reine 
à le loger au Palais Royal, ſon ba- 
bileté & la ſeduction de ſon eſprit 


lui auroient dans peu fait acquerir 


ricvelz habitué au commerce des 
ſemmes, habile à flatter leut amour 
propre, avoit bien des avant 

pour & inſinuer dans la confance 
de la Reine. Elle ſe ſetoit ach 


coutumse à le conſulter, A ſuiyre 


ſes conſeils. Enfin, le Coadjuteur 
qui auroit ſu ſe rendre agréable à 
une grande partie du Public, qui 
aurait eu le Peuple pour lui, & qui 
ſe ſeroit ſervi habilement du fan- 
rome appelle. Monſieur, Fauroir 


emportè bientdr ſur un abſent, que 
la Reine auroit regards comme le 


principe de tous ſes· chagrins & 
des troubles qui agitoient I Etat: 
Plus Jai réfléchi à la circonſtance 
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de haſcendant ſur cette Princefle;- 
Un homme jeune, ambitieux, ſpi- 
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o Feſt trouvé le eee & 
plas je me ſuis perſuad qu il a man- 
qus la plus haute fortune. Ceut qui 
connoiſſent ſon caractère nen ſeront 
pas furpris; Sẽduit par l eclat d'une 
grande action & de l extraordinaire, 

il ne comptoit plus pour rien ſes plus 
ſolides & plus chers intérètb. Je ne 
manquai pas: de faire valoir aupres 
du Cardinal la conduite franche & 
definterefite du Coadjuteur.. 4 II 
y ne peut a la fois, lui diſois- je, & 
v vous ſervir pour votre retour en 
y France, & combattre avec avan- 
» tage M. le Prince. Il faut qu'il 
* perſiſte dans fon röle, pour eètre 
v utile a la Reine dans ce qui la 

v touche em ce moment le plus 

y ſenſiblement; mais il agira tou- 
» jours plus foiblemenr contre vous 
v ſans 


— 


BANNE DE 'Gonzabire. 273 


»w „ ſans: Sen. ren e compte à lui- 


CIE 


meme. Engage a ſervir la Reine, 
il eſt a préſumer que.ce qu'il fera 
pour s oppoſer à votre retour, 
ne ſera en quelque ſorte que pour 


Facquit: de ſa conſcience, dans 


la vue de ne pas ſe diſcréditer. 


Il ſe: commandera & raiſonnera 
ſes attaques, au lieu d'y etre en- 


trainè aveuglement par ſon ani- 


moſité. Si les choſes reſtent dans 
Prat on elles ſont „le Coadjuteur 
ne vous en ſera pas moins con- 


traire; & d'un inſtant à autre, 


il peut profiter de ſon aſcendant 
ſur Monſieur, pour le rèunir avec 
M. Ie Prince. Jetter la diviſion 

parmi vos ennemis, eſt la conduite 


la, plus habile que vous puiſſiez 


ſuivre, dans une circonſtance oa 


1 \ 
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» tout eſt à craindre de leut réu- 
v nion. En ſuivant le plan qu'ori 
vous propoſe, vous oppoſen le plus 
v habile au plus redoutable, & vous 
y pfrivez ce dernier de Lappui im- 

» poſant de Monſieur. Le tems doit 
» tout ramener vers la puiſſance, 
„ comme tous les fleuyes ſe rendent 
v5 a FOcean, Aﬀure, comme vous 
» Peres, de VaffeRtion de la Reine, 
„A laquelle fe joint la haine de vos 
» ennemis, votre retour eft cer- 
» tain. Il en cofitera un chapeau; 
» C'eft comme ſi vous achetiez le 
„pouvoir ſupreme par le don d'un 
» hochet à un enfant. Mais quelle 
» difference ſi votre retour (toit 
„ dQ à M. le Prince, qui ne vous 
» rappellera que pour vous con- 
> duite comme un triomphateur 3 
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» fon char! Declars votre Protec- 


» teur aux yeux du Public, on verra 
v dans lui Varbitre de vos deſtins, 


» qui vous éloigne, vous rappelle 
» 2 ſon gre. Vous ne poutres eon- 
» ſeryet le titte & lextérieur de la 


» puiſſance, que pour faire ſans 


» M. le Prince. » Je paclois enſuite 


avec un grand éloge du tefus que 
le Coadjuteur avoir fait de Vappar- 
tement au Falais Royal, & du 


Miniſtere. G6 00+ 0036+ + 0 d] 


| M. le Prince ne tarda pas a ſentir 


tout le 1 ae de ſa poſition, I 
& prit Valarme ſur 


regt des avis, 
la marche de deux Compagnies des 


Gardes, qu'il crut commandees 
pour le ſurprendre, Il partix en 
S ij 
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conſequence une nuit précipita- 
ment pour St. Maur, & ce ne fut 
pas ſans raiſon qu'il ſe d&termina à 

abandonner la Capitale, on il cou- 
roit de grands dangers. - 


Le Coadjuteu nes toit vanté de 
rien à la Reine, qu'il ne fut en état 
d' extcuter, & il remplic exactement 
ſes promeſſes. Il anima la grande 
fronde contre M. le Prince, & r6- 
pandit des écrits, dont une partie 
Etoit ſon ouvrage,, pour décrier { 
conduite, en dévoiler les principes, 
en faire ſentir les conſẽquences. Le 
Parti qu'il ayoit.dans le Parlement 
ſe réłveilla, & dans peu il fut en etar 
de balancer celui de M. le Prince. 
II ſortit alors de ſa retraite, & ſe 
montra en état de guerre contre 


 D'ANNE DE GoONZAGUE. 277 


M. le Prince. Le Parlement ſetrouys 
un jour inveſti par des gens de vouẽs 
au Coadjuteur. II &toit mattre des 
poſtes; des armes étoient raſſem- 
blees dans divers endroits du Palais; 
& ces preparatifs d'hoſtilits établis, 
les mots de ralliment donnés, le 
Coadjuteur ſe preſenta au Palais, 


Vous figurez-yous , au milieu de 
cette ſoumiſſion de tous les ordres ,' 
où vous ètes accoutumée de vivre, 
ce Cardinal que vous yoyez {i ſimple 
dans ſes manières, recherch6 ſeule- 
ment de quelques Amis diftinguds, 
dont la ſociet& fait les delices? pou- 
rez-yous vous le figurer à la tete 
Pune multitude de gens armés, dans 


ce Palais où tout reſpire à preſent 
kordre, la décence & la paix, 
donnant des ordres d attaque & de 
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de ſenſe comme dans un camp? Ne 
croyen- vous pas entendre une biſ- 
toire de la Chine ou du Japon? 
M. le Prince ſe rendit au Palais, 

accompag ns de plus de gens de 
qualité, mais d'une ſuite moins 
nombteuſe pèut - etre. Le Vainqueur 
de Rocroi, de Lens, fe trouve en 
te, dans un lieu oi il n'avoit pas 
Lavantage des poſtes, l' Arche vèque 
de Paris, II y eut du trouble; i} 
Z deveit y avoir du carnage 3 & la 
Reine, a qui, dinftang en inſtant, 
en venoit rendre compre de Fear 
| des choſes, me dit: „8 ils alloient 
Etre tes tous "deux! « C'evr 6&6 
effectivement un beau jour pour 
elle. Malgré le zele que lui mon- 
troit be Coadjureur , il n' eut pas 
une goutte de fang rẽpandu. On 
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mon ſentiment, la Reine facrifia = 
Ces. 


Lamajorics du Roi ſembla 1-40 
redonner quelque vigueut à L auto- 
rite. La Fronde, le D qui 


en étoit Tame, étoient pour la Cour. 


Monſieur ſuivit leur exemple, de- 


termine par le Coadjuteur. M. le 
Prince, embarraſſe de fa poſition, 
fatigue des ſolicitations de fes amis 
pour lever Fetendard de la revolte, 
prit enfin ce parti violent contre 
fon grs, & contre celui de la Cour 
qui cherchoit à le retenir. Ce fut 
une eſpèee de fatalite qui determina 


cette demarche; & Monſieut a 6:6 


foupgonne , aux yeux de beaucoup 
de gens , de Fayoir fayoriſce par le 
8 iw 


revint aux nẽgociations; &, contro 
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deſir detre debarraſs de M. le 
Prince. Bient6t' apres, il fur de- 
clare criminel de l2ze-majeſts, La 
Cour quitta Paris; & Von ne douta 
pas du prochain retour du Cardinal 
Mazarin. Les Sous-Miniſtres, dans 
le fond de leur cœur, ne Fee 
peut- tre pas des vœux bien * 
ceres pour ſon retabliſſement , & 
Chateauneuf Etoit plus intoreſſe 
qu aucun A ne Pas le hater. Sa 
| poſition » fes amis, & fa repura- 
tion, le mettant à port6e d occuper 
la premiere place, il opina ouver- 
tement contre le retour du Car- 
dinal. Le Parlement n'etoit plus en 
ẽtat de forcer les volontes de la 
Reine, Eloign6e de la Capitale, & 
au milieu d'une armee, II exhala 
ſa chaleur dans quelques arrèts, 


) 
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mit la tete du Cardinal à prix , & 
envoya des Conſeillers & des Huiſ- 
ſiers pour s oppoſer au retour triom- 
phant d'un premier Miniſtre, eſ- 
ort d'une armée. Monſieur toit 
a Paris, ſous la tutelle du Coadju- 
teur: il tachoit d'exciter le Parle- 
ment, qui procédoit toujours dans 
les formes. Pluſieurs Parlemens ſe 
joignirent A celui de Paris, & ren- 
dirent des arrets contre le Cardinal. 
Enfin, Monſieur ne pouvant rien 
operer de. dEciſif a Paris, erutde-- 
voir ſe joindre à M. le Prince. II 
auroit , pu mieux faire, & former 
un parti diſtinct, uni avec les Par- 
lemens, pour le bien de I Etat. 
Cet avis avoit été ouvert par le 
Coadjuteur; & ſi Lon eũt plus 
ſongs aur choſes qu aux perſonnes, 
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cette confederation „ appuyce de 
Lonele du Roi, auroit pu mettre 
un frein à a autorité des Miniſtres, 
preſerver pour Favenir des abus 
d'autorize, dont le Cardinal de Ri- 
chelieu avoiz donné de ſanglans 
exemples; enfin, remedier aux de- 
ſordres des finances. Mais on croyoit 
avoir pourvu à tout, en expulſant 
le Cardinal Mazarin. M. le Prince 
prit la réſolution de quitter la 
Guyenne, & de fe rendre à ar- 
mee que commandoient MM. de 
Beaufort & de Nemours; il defic 
le Maréchal d — & ne 
fut arrètè dans fa victoite que par 
M. de Turenne. M. le Prince arriva 
a Paris, ſut bien regu de Monſieur, 
jaloux au ee. ccœur de lui „en- 
viaux de ſon aſcendant; & de ſa 
gloire. 
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La Cour etoit revenue 4 Saint 
Germain; & le Cardinal etoit plus 


puiſſant que jamais. Tout le monde 


négocioit, & chacun faiſoit ſes 
conditions : le Cardinal ne rejettoĩt 


rien „ ne refuſoit perfonne d une 


maniere deciſive ; les Compagnies 


Laſſembloient, faiſoient' des depy- 
tations, & des remontrances; & 
pendant ce tems, des armees Etoient 
aux environs de Paris. Jabrège tous 
ces details d aſſemblees & de nẽgo- 
ciations , pour vous parler de la 


journée de Saint Antoine; &, 
contre mon ordinaire, je m ten- 


drai un peu ſur cette bataille, 
parce quelle fe livra, en quelque 
forte, fous mes yeux. J&tois ce 
jour avec la Reine à Saint-Denis, 
K * 
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| Feſperance, g le trouble & la conſ- 
ternation qui tour-à- tour agitèrent 
ſom eſprit. Les Bourgeois de Paris 
_Etoient en armes, & la Cour en- 
tretenoit des intelligences avec leurs 
. Officiers, qui rallentiſſoient la fou- 

gue du Peuple, tandis que les 
Princes tàchoient de Panimer & de 

1* porter a. une révolte ouverte. 

Monſieur commandoit dans Paris, 
Fans avoir pu obtenir du Parlement 
une puiſſance reelle, & fondee fur 
un titre; c'&toir ſon nom & ſon 
rang qui le faiſoient regarder comme 
Chef; il ſembloit devoir diriger 
tous "les mouyemens qui Fentrai- 
noient ſans ceſſe, pour le laiſſer 
| retomber dans Firréſolution & la 
pareſſe; il falloit le tromper pour 
le faire agir, Tengager ſans qu il 


/ 


D' ANNE DE GONZAGUE. 28 


Sen doutar. Le Cardinal de Retz, 5 


qui Etoit'alors maitre de ſon eſprit, 


le connoiſſoit parfaitement, & Sa- 
muſoit quelquefois à lui faire peur 


comme aux enfans, quand il avoir 


quelque peine à le determiner; il 
me diſoit: Je vais le menacer des 


revenans. M. le Prince Etoit vemu 


de Saint-Cloud a Charenton ; & : 


ayant r6uni- ſon arme, il vint ſe 
poſter au fauxbourg Ane 


il ſe trouva alors entre Larmèe du 


Roi & Paris dont les portes ëtoient 


fermees ; c eſt dans dette ſituation, 
en 5 ſorte deſeſperée, que 
M. le Prince fit des prodiges de 
valeur, & qu'il deploya toutes les 


reſſources de ſon genie, de ce ta- 


lent ſuperieur pour la guerre quiil a 
"egy: de la nature, & qui-S'eſt. ma- 
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nifeſtẽ ſans le ſecours de Vexpez 
rience..L'armee du Roi toit plus 


nombreuſe; elle avoit ſa retraite 


uſſurée, & 'M. le Prince &toit dans 
un detroit dont il ne pouvoit ſortir, 
qu autant qu'il ſeroit vainqueur. 
M. de Turenne ne fut pas dans cette 
bataille inferieur à fa. haute repu- 
ration: mais comment comparer les 
deux poſitionis ? Le courage conſiſte 
A reſter maitre de ſon eſprit, 2 
combiner ſans trouble, avec juſ- 
tefle, au milieu des dangers. Celui 
qui combat pour ſon Roi, n'a 
qu'un genre de perils à craindre au 
milieu des hazards de la guerre; 
mais un Sujet arme contre ſon Sou- 
verain, n'a pas ſeulement à redou- 
ter le fer des ennemis, la hache 
du bourreau eſt ſuſpendue ſur. ſa 
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tete. M. le Prince, accablé par le 
nombre, ayant en téte le plus 
pouſſé par les Pariſiens qui lui fer- 
moient les portes de la Ville, me 
pavott avoir plus falt pour ſt gloire 
dans cette journée, que dans les 
autres combats qu'il a livres. II 
connoiſſoit le reſſentiment qui toit 
dans le cœut de la Reine, reſſen? 
timent d' autant plus vif, qu'il &tolt 
fonds ſar des injures perſonnelles: 

il ſavoit enfin quelle étoit capable 
dun parti violent, qui auroit éts 
juſtifie par la nèceſſitè de mettre fin 
aux troubles, & de fetablir l' auto- 
tits. Rien ne pouvoit ere allegus 
en {a fayeur , Sil eüt été pris, les 
armes à la main, contre {on Roi; 


& en ſa prefence. Quelques jours 
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auparavant, javois entendu la Reine 
parler de la ſin tragique du Conné- 
table Saint Pol, du procès du Duc 
d Alengon, & inſiſter ſur. tout ſur 
le jugement rendu contre le Prince 
de Conde, ſous. Frangois Second. 
Elle a pluſieurs fois que c'e- 
toit fair de lui, fi le Roi eũt vécu 
quatre jours de plus. Cette érudi- 
tion me fit connoĩtre de quels pro- 
jets elle s occupoit, & qu'on lui 
avoit cite, comme c'eſt Puſage des 
Miniſtres & des Courtiſans, tout ce 
qui nn favoriſer ſa Yoon. 


La Reine ne Jews pas de la 
victoire; & ſachant la detreſſe ou 
ſe trouvoit M. le Prince, ſon ima- 
gination jouiſſoit de ſa defaite , 
qu elle regardoit comme certaine. 

Les 
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Les nouvelles qui lui arriverent 
pendant quelque tems, la confir-" 
merent dans Vid6e qu'il ne pouvoit 
Echapper; elle en fut ſi perſuadee "Y 
qu'elle ft yenir devant moi Berin- 
ghen, pour lui ordonnersde faire 
partir un carroſſe pour amener M. le 
Prince, qu'elle voyoit d&ja priſon- 
nier. Je Faccompagnai enſuite aux 
Carmelites, ou elle ſe jetta à ge- 
noux avec une ardeur extrefne de 
devotion; aſſurée de triompher de 
ſon ennemi, elle adreſſa ſans doute 
à Dieu plus de remerciemens que 
de prieres.. Monſieur reſtoit dans 
FinaQtion, ſe renoit au Luxembourg, 
on. le Cardinal de Retz Vayoit en- 
tours de. ſes Emiſſaires , pour Lem. 
pecher de ſecourir M. le Prince. 
Mademoiſelle changea la face des 
. 
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affaires; elle obtint de Monſieur, 
par ſes importunités, un ordre qui 
ſauva M. le Prince: elle fit ouvrir 

les portes de la Ville à ſon armée; 
les bleſſts furent recus dans le 
fauxbourg Saint - Antoine; & ce 
ſpectacle de mots & de mourans 
toucha le peuple. Mademoiſelle fit 
plus; elle ofa faire tirer le canon 
ſur les troupes du Roi. Le Cardi- 
nal & tous ceux qui etoient aupres 
du Roi , ſur les hauteurs de Cha- 
ronne, comptoient A tel point ſur 
le Gouverneur de la Baſtille & ſur 
les Pariſiens, qu'ils crurent que le 
cation avoit été tiré contre Varm6e 
de M. le Prince, II ſortit victorieux 
de cette bataille, parce qu'il ſauva 
fon armée; & la ſenſibilité qu'il 
(Emoigna en cette occaſion pour 
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ſes amis, ajouta A ſa gloire. Quand 
la Reine fur inſtruite de Lẽtat des 
choſes, elle tomba dans la plus 
grande conſternation, dont elle ne 
ſortoit par fois, que pour ſe livrer 
a tout ce que la colere peut ſug- 
gerer de plus emporté. Le Roi 
narrivoit point, & la Cour étoit 
dans la plus grande inquierude. 
Pluſieurs Officiers & des Soldats 
qui avoient pris les devants, répan- 
doient que l'armèe du Roi ſeroit 
attaquee. Le Roi arriva enfin bien 
avant dans la nuit, & ſa preſence 


fit ceſſer les inquierudes de la 


Pexcès, & il avoit les larmes aux 
yeux en parlant à la Reine. Il ſen- 
toit qu'il ne pouvoit reſter à la 
Cour ;. & il avoit perdu dans cette 
Ty 


Reine. Le Cardinal étoit abattu 1 
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journèe un neveu qu'il aimoit ten- 
drement, & qui paroiſſoit digne 

de la plus haute fortune. | 


Un éEvenement heureux pour le 
Cardinal Mazarin, fut la mort du 
Duc de Bouillon, au moment où 
il alloit remplir la place de Sut-In- 
tendant des Finances. Le Cardinal 
nen ayoit aucun ombrage; mais un 
eſprit auſſi ſuperieur que celui du 
Duc de Bouillon, dans un poſte qui 
lui eatdonne autant d'autorits, joint 
aVeclat de ſon nom & à ſes préten- 
tions, ne pouvoit que preparer au 
Miniſtre beaucoup d'embarras. . . ., 


Le Cardinal de Retz vint enfin 
a Compiègne, ou la Reine le regut 
allez bien; tout le monde y <toit 
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en defiance. La jalouſie regnoit 
pafmi toutes les creatures du Car- 
dinal Mazarin, empreſſtes de ſe 
diſputer le merite des Eyenemens: 
mais tous ſe réunirent pour nuire 
au Cirdinal de Retz. Je crois que 
des ce moment il ne connut pas ſa 
poſition, qu'il fut ſEduir par quel- 
ques mots obligeans de la Reine, 
& emporté par la vanité qui s eſt 
toujours un peu melee dans toutes 
ſes actions. Aﬀure de Monſieur, 
il ne crut pas que la Cour prit ja- 
'mais de parti ſans ſe concerter ayec 
lui. Cela Etoir probable , '& meme 
dans Vordre des interets de la Reine: 
mais ſoit imprudence heureuſe, ou 
lumière acquiſe par quelque tra- 
hiſon, la Reine ſentit toute la foi- 
bleſſe de Monſieur, weut pour lai 
„ 
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aucuns menagemens ,' & effaya fur 
lu-memele premier emploi de Fau- 
torits royale. On lui fit dire de ſortir 
de Paris, & de ſe retirer à Limours; 

& il partic ſans aucune reſiſtance, 
15 Cardinal de Retz auroit di 
etre 6tourdi de cet acte d'autorits 
exerce ſur la premiere perſonne de 
1 Etat. Prive de fon appui , il lui 
reſtoit peu de moyens ; & les pre- 
miers momens propres à agir dans 
les  circonſtances critiques ne re- 
viennent plus. La Majeſté Royale 
avoit repris tout ſon Eclat, & la 
puiſſance de la Reine ſe trouva en 
deux jours ètablie, comme ſi elle 
n'avoit jamais regu d' atteinte. Je 
m'appergus; à un ton d'aigreur que 
prit la Reine en me parlant du 
Cardinal de Retz, que ſa poſition 


* 
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Etoit, moins bonne qu'il ne la 
croyoit , & je cherchai à penetrer 
plus avant, en excitant Abbe 
Fouquet à parler. Il ne me donna 
pas le tems de faire une grande 
depenſe en penetration; car il me 
dit nettement, que ce n ẽtoit plus 
le tems pour le Roi de nẽgocier 
avec ſes Sujets, & que ſon ayis 
ẽtoit qu'on prit le Coadjuteur mort 
ou vif. Servien n'&toit gueres plus 
modere. Le Tellier ſeul auroit 
mieux aimè ſe débarraſſer par des 
voies de douceur de la prefence du 
Cardinal, & lui faire un pont d'or. 
II ſeroit difficile de determiner fi la 
Cour Etoit de bonne foi dans ſes ne- 
gociations avec le Cardinal de Retz, 
pour lui faire quitter Paris avec 
honneur; ou fi, Yon cherchoir 2 
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Vamuſer , pour ſaiſir Voccaſion de 
Ss aſſurer de ſa perſonne, Je crois que 
Pun & Vautre ſont vrais ſuivant les 
Epoques. Cette difference de tems 
& de ſentimens n'eſt pas aſſez ob- 
 ſeryde dans les affaires & dans T hiſ- 
toire; & fait porter des jugemens 
abſolument oppoſes. Si le Cardinal 
de Retz evit bruſqus ſon accommo- 
dement dans les premiers tems , 
fans gobſtiner à vouloir procurerdes 
ayantages a ſes amis, & faire en 

quelque ſorte la loi, il auroitobtenu 

pour lui ce qu'il Pouvoit deſirer. 

'L'Abbe Fouquet imaginoit chaque 

jour quelque nouveau moyen de 
s aſſurer de la perſonne du Cardinal 

de Retz, & vous allez voir, par 
ce que je vais vous raconter, quelle 
Etoit Lactivité de fa haine, & ce 


* 
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e le Cardinal de Mtz avoit à 
8 au milieu des embũches 
8 on 1 uk tendoir, 


| 


-H# 


Cet Abbe, dae Yavoir man- 
404 plaſieuls entrepriſes contre le 
Cardinal de Retz, crut avoir trouvs 
un moyen de reuflir, Le Cardinal 
joignoit à une paſſion extreme 
pour les femmes, une affectation 
de galanterie qui contraſtoit ſ ngu- 
lierement avec ſon état; & je me 
ſouviens que Mademoiſelle de Scu- 
dry, Ventendant un jour debiter 
des complimens à Madame de Cha- 
tillon, me dit tout bas: Nous 
avons un Archeyeque qui eſt plus Ber- 
ger que 5 (1). L'Abbe Fou- 


(1) Ce mot a été applique depuis a M, de 
A | | 


foibleſſe du Prélat, afin de Vartirer 
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quet imaghþa de mettre a profit Ia 


dans le piege. Mademoiſelle de 
Sainte-Helene, fille de dix-huit ans, 
d'une grande beauté & d' un eſprit 

fort ſimple, parut à l Abbe Fouquet 
un objet propre à ſeduire le Car- 
dinal, & l'on a ſęu depuis qu'il di- 
ſoit a ſes confidens: Voild I fame- 
con qui me fera prendre le rouget. 
La Mere de la Demoiſelle, intri- 
gante & pauvre, ſe preta aux vues 
de Abbé qui n' pargna pas lar- 
gent. La fille fut endoctrinèe, ſiflee 
par lui; & dans peu de jours elles 
débutèrent dans le monde avec un 
Equipage brillant, de belles li- 
vrees, & tout lëclat qui pouvoit re- 
lever le prix de la conquete. L'Abbe 
Fouquet, & toit l'objet eſſentiel, 


— 
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avoit eu ſoin de les loger dans une 
maiſon qui avoit beaucoup de pro- 
fondeur & une porte de derrière. 
C'eſt par Ià qu'on fit le projet de 
faire ſortir le Cardinal, apres s tre 
aſſure de lui par force, dans le mo- 
ment d'un rendez-vous donné par 
la demoiſelle. Les gens du Cardinal 
Lauroient attendu de l'autre côté 
ſans-inquietude, & mauroient pas 
eté ſurpris de le voir $'oublier dans 
une maiſon habité e par une auſſi 
charmante perſonne. Il s agiſſoit de 
faire connoiſſance avec le Cardinal 
de Retz: la Mere imagina le pré- 
texte de lui demander ſa protection 

auprès de Monſieur, La vue de la 

Fille détermina bien vite le Prélat 

à promettre tout ſon appui. La 
_ declaration ſuivit de pres, & les 
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gens du Cardinal s 'empreſerent au- 
pres d'une perſonne dont la con- 
quète enflammoit tous les deſirs de 
leur maitre, & firent valoir ſa gene- 
roſité & ſon credit. Mademoiſelle 
de Sainte-Helene ne montra de ré- 
ſiſtance que ce qui etoit néceſſaire 
pour irriter {a paſſion, ſans le déſeſ- 
pèrer. Elle parut flattée de Veffer 
que ſes charmes produiſoient ſur 
un homme qui fixoit J attention de 
la France & de I Europe. Enfin, au 
bout de peu de tems, elle eut Pair 
de ſe rendre, ſubjugute parſon Eclar, 
ſeduite par ſon eſprit, & conſen- 
tit a un rendez-vous. On ne pour- 
Toit pas decider lequel fut plus ſa- 
tisfait du Cardinal ou de V'Abbe 
Fouquet. La haine & amour dũrent 
ſe diſputer à qui Fattente de ce ren- 
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dez-yous feroit Eprouyer un ſenti- 
ment de joie plus vif: un incident 
cacxxangea tout. La demoiſelle avoit 
un Amant; elle lui fit confidence, 

de la Tragi-comedie qu'on prepa- 
toit. Il Etoit- parent de Montreſor: 

il ne perdit pas un inſtant à Vinſ- 
truire. Le Cardinal de Retz en fut 
pour les frais de ſon imagination, 


& LA e Hour * argente 


4 * tachal ils faire 1 au 

Cardinal de Retz le danger de 

prolonger les négociations, & la 
neceſlits Jaccepter , fans balancer,” 
Voffre. qui lui Etoit faite de la 
ſur-intendance des affaires d Italie, 
avec une ſomme pour payer ſes 
dettes. Je le vis pluſieurs fois: wi 
P reſſai; mais il Etoit obſede * ſes 


. 
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aqis qui Laveugloient ſur ſa ges- 

tion. Voici ce que je lui Ecriyis dans 

| un moment oùᷣ je ne pus le voir, & 
qui e de peu ſon rer nl 


» 1 enen que vous avez 
- eue avec Menſieur a tout change 
» pour yous. La Reine eſt perſuadee 
» que yous avez conſeillé des bar- 
» ricades. Jugez de ſes ſentimens 
» dapres cette conviction , & s'il. 
» 

» 


vous convient de ſuivre une g6- 1 
v neroſite aveugle pour vos amis. 
» Vous youlez des avantages pour 
» eux, tandis qu'il eſt queſtion de 
» votre falur, Chaque jour, chaque 
» delai rend votre ſort plus incer- 
5 tain, votre ſituation * dan- 
„5 
» 
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nouvelles calomnies, 4 qu on yous 
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5 prete des démarches, des intri- 
» gues propres à jetter Pallarme 
„dans la Cour, On dit à la Reine: 


Quelle confiance prendre dans un 


» homme qui, dans le moment 


». qu'il vous aſſure de ſa ſoumiſſion, 


» quit preſſe le retour du Roi, 
»-exhorte: Toncle du Roi A la re- 
„volte, & a Semparer de ſa por- 
» ſonne On dit que vous negos 
» ciez avec M. le Prince, que 
» votre projet eſt de vous retirer 
y 'A Mézières ou à Charleyille 1 
v de lui livrer ces places, & de 
vous joindre entièrement à lui 
„ & aux Eſpagnols. Ce reſt point 
v abandonner ſes amis; que de des. 
„ rober au danger fa liberté, & ſa 

» vie qui peuvent un jour leur & etre 
» utiles, lorſqu on ne peut due 
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v riſquet lun & autre ſans fruit: 
» c'eſt ſervit leur interet, que de 
„ ſonger A ſa sdreté avant tout. 
| Vous connoiſſez la violence du 
Ve caractere des perſonnes que l'on 
y conſulte; & leurs ſcrupules, je 
» crois, ne doivent pas vous raſſu- 
v rer. Acteprez donc tout; il en 
Vp geſt tems encore: je youdrois vous 
NJ v ſayoir ſur la route de Rome. 
„ Souvenez vous de votre prédic- 
v tion &;Monſieur: pus ſerex ;fils 
25 5 rance & Blois, & moi Cardinal 
Vincennes. La moitié en eſt 
2 werfe. Ceux qui vous entourent 
vont des: interets, c aveuglent ſur 
» vos me je ſuis Plus à portee 
„de juger, & e i bucun in- 
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Vous ſavez que pluſieurs fois des 


reyes mont annoncé lesEvenemens 


inté reſſans de ma vie, Je n'ignore 
pas tout ce que la raiſon peut oppo- 
ſer de victorieux à ma credulite ; 
mais que peut la raiſon contre les 
faits, ainſi que contte le ſentiment ? 
Il ne faut pas &re doue d'un eſprit 
ſuperieur pour acquerir la demon(- 
tration que les morts ne peuyent 
rien, & que les vivans ſeuls ſont 
a craindre: Je le donne au plus 
brave: qu'il entre la nuit dans un 
caveau, qu'il y reſte une heure att 
milieu des cercueils, & qu'il me 
diſe s il n'a pas Eprouye une ſecrete 
terreur. On fourre ſa tète dans ſes 
couvertures en entendant gronder 
Porage , & Von fait bien que la 
foudre ne ſera pas arrètée par cet 
| 7 V. 
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obſtacle. On craint la nuit les re- 
venats, dont on plaiſante le jour. 


On eſt frappe des predictions: des 
devins. Les plus célèebres perſon- 


nages de Vanciquits ne regardoient 
pas les ſonges comme indifférens; 
ils ajoutoient foi aux prédictions, 
& peut - tre la confiance qu'elles 
inſpiroient, a ſoutenu plus d'un 
grand homme au milieu des revers 
& des infortunes qui auroient dt 
Tabbattre: les eſperances des deſ- 
tinées qui lui Etoient annonctes, 
ont anime ſon courage pret à s- 

teindre.. Qui peut ſe vanter de con- 
noitre Veſſence de Veſpritde Vhom- 
me, & ſes relations avec tout ce 
qui Fenvironne * Qui peut aſſigner 
avec certitude les cauſes de ce qui 
ſe paſſe en nous pendant le ſom- 


— 
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meil; expliquer comment les objery 
patoiſſent preſens „quand tout Fef- 
fort de | Fimagination ne peut les 
rendre auſſi ſenſibles, lorſqu on eſt 
eveillé 3. On voit des perſonnes ab» 
ſentes, on converſe avec elles, & 
elles rẽpondent ſuivant leur eſprir 
& leur caractère. On ſouffre enfin, 
& l'on eſt heureux réellement en 
ſonge. Pardonnez cette digreſſion 
neceſſaire pour juſtiſier ma gredu- 
lit, Je m'abandonne à vos plaiſan- 
teries, plutot que de ne pas you | 
 deygiler mes foibleſſes, & ce qui 
eſt plus courageux, mes ridicules.: 
Je reviens à mon ſonge. Il me ſem- 
bla une nuit en dormant, que 
j tis dans une vaſte forer peupleę 
de divers animaux. Il y avoir des 
Lions, des Singes, des Tigres, 
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des Renards. Un Cerf agile & au- 
dacieux, Etoit pourſuivi par la plu- 
part des animaux qui employoient 
contre lui la force & la ruſe; mais 
il Echappoit ſouvent à leurs Pages 
. par ſon inſtinct & fa legerets.. Je 
voyois les embiiches qu'on lui ten- 
doit, & je Lavertis pluſieurs fois, 
Fans qu'il y fit grande attention. 
Une jeune Biche blanche Sappro- 
cha de lui, & Fengagea à le ſuivre. 
Je tachai vainement de le faire ſortir 
d'une route, ou je voyois des pièges 
habilement tend La Biche blan- 
che entraina, malgré mes conſeils 
& mes prières, & je le vis bient6r 
_ apres pris dans le piège. Il y reſta 
quelque tems, & en ſortit Privs 
de ſon bois, & eſtropie. Je me re- 
veillai en ſurſaut, & le jour meme 


D'ANNE DE: GONZA@UE. 309 | 
Jappris que le Cardinal de Retz eroir 
ey Madame de Leſdiguières 
etait la Biche blanche qui 1 avoit 2 
Egare, | i arte nl uk 


Un confident du Cardinal de 
Retz vint chez moi la nuit de&guiſe , 
pour e entretenir de ce triſte eye- 
nement qui jetta la conſternation 
parmi tous ſes amis. Après avoir 
Epuiſe tous les moyens de lui pro- 
curer ſa liberte , dont aucun ne nous 
parut aſſure: v II n'y en a qu'un, 
lui dis- je, de facile, 'Einfallible , , 
de prompt; mais il exige la plus 
grande célërité pour Vex6cution. 
La liberté du Cardinal de Retz, | 

tout bien conſiders, eſt entre les 
mains des Pretres:; la conduite cou- | 
rageuſe du Chapitre & des Cures , 

Va. 
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peut ſeule briſer promptement les 
ehalnes de leur Aroheveque. Je ne 
répondreis pas qu'il ſortit vivant 
de ſa priſon; mais il faut paſſer par- 
deſſus cette crainte qui ne Farrd- 
teroit pas. Qu on ferme les Egliſes , 
que tout ſecours ſpirituel ſoit 
refuſs pendant trois jours, & le 
Cardinal de Retz eſt en liberté le 
quartieme. La Cour tremblera; le 
Publie ſe ſoulèvera lorſque les en- 
fans ſsront privés du baptème, 
lorſq ue les moutans demanderont 
en oath {es'Sacremens, Le peuple, 
anime! par le Coxdjuteur , a fair 
fortit Brouſſel de priſon. Excité par 
cout le Clerge; bonſterns d' etre 
ſans Pretres & fans Autels, le 
Peuple fera les: plus grands efforts 
pout rtablir la communication in · 
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terrompue avec le Ciel. Un grain 
de religion mis dans les affaires 
générales, eſt mille fois plus A 
_ craindre que toutes les intrigues 
des Frondeurs. « Il fut de mon 
avis; mais l'oncle du Cardinal de 
Retz, vieux, foible, jaloux de ſon 


neveu, n' oſa ou ne voulut pas em- 


braſſer ce parti dciſif. Le Chapitre 
n'agit que foiblement , & les ver- 
roux de Vincennes ſe. fermerent 
pour long-cems ſur le Cardinal de 
Retz. 


Vous avez dd voir dans le 
cours des Evenemens que je viens 


de vous faire parcourir, qu'il n'eſt 


aucun des perſonnages principaux 
qui ait ſu mettre à profit les mo- 


mens dciſifs. Aucun d'eux na 
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connu ſes forces; & ni Monſieur ; 
ni M. le Prince, n'ont jamais ſu 
preciſement ce qu ils vouloient. Il 
m'eſt facile de vous convaincre de 
cette vëritè, par un tableau en ra- 
courci des fautes de chacun des 
Acteurs qui ont rempli la Scene. 


M. le Prince auroit pu aſpirer à 
la r&gence; toit le ſeul objet 
digne de ſon ambition, & il n'en 
a jamais eu l'idée. Il a expoſe fa 
liberté, fa vie, & la fortune de a 
maiſon , pour le plaiſir de ne pas ſe 
contraindre, & par Vappas des plus 
foibles avantages. Il veſt ſepars de 
la Cour, vers laquelle ſon pen- 
chant Fattiroit; & il a fait la guerre 
civile, à . il eee e par 

principes. L | N 


> * 


HS. 


D ANNE DE GonzaGuer. 313 
Monſieur dereſtoir le Cardinal 
Mazarin, & il a pu dix fois le 
faire arreter au Luxembourg, le 
livrer au Parlement, ou envoyer 
en Italie. Un moyen ſi ſimple n'eſt 
jamais rombe dans ſon eſprit. Il feſt 
brouille avec-M. le Prince; il a pu 
le faire arreter chez lui, on lui en a 
donnè le conſeil, & il n'a pas of. II 
na eu qu'un pas a faire pour etre Ré- 
gent, & n' ena pas eumème layell&ité. 


Le Cardinal de Retz a pu s op- 
poſer à la rentrée du Roi à Paris, 
& il Va précipitée contre Lavis de 
tous ſes Amis & contre ſes interets. 


Enfin la Reine, avec tout le poids 
de Lautorité, environnèe de tout 
 Peclar du Tröne, avec des tréſors 
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a rẽpandre pour diviſer les partis 
& gagner les Chefs, avec des ar- 
mes à ſes ordres, veſt. laiſſee ré- 
e r de nne Five 


Car 60 le plus EY homme 
then puiſſe ſe vanter Fhumanité, 
parce qu'il eſt peut- etre le ſeul 
qui ait ſu remplir tout ſon merite. 


— 0 


Ces Memoires ne ſont point acheves : : its pa- 
roiſſeut avoir &t6 Ecrits vers 1664 „avant que la 
Princeſſe Palatine, long- tems incrẽdule, enſuite 
incertaine , elit conſacré, ſans retour, fa vie 
+ entiere. a la d6yotion & à la plus auſtere pẽni- 
tence. C'eſt à cette 'poque, ſans doute , qu'elle 
aura renonce à continuer des MEmoires. qu'elle 
ſe lera repenti d'avoir comniences ; elle les aura 
enſuite oublics ; peut etre aura-t-elle eru les 
avoir briiles; peut-&tre ont Ils et conſerves par 


1a perſonne à qui ils 6toient adreſſés. On a 
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trouve jointe a ces MEmoires , une Lettre de la 
Princeſſe Palatine a Madame de Leſdiguieres, 
ſans date, mais qui doit Evidemiment voir été 
Ecrite vers la fin de Septembre 1661. Cette 
Lettre a la meme authenticits qus les Memoires, 
avec leſquels d'ailleurs elle a une liaiſon ſenſible. 
Nous wong cu que le Public ia yerrojt avec 
plaiſir, & qu'il nous ſauroit gr de avoir rien 
retranchẽ du manuſerii * que nous lui 
falſons cannaſtre. 
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LETTRE 


r MADAME, 


= PRINCESSE- *PALATINE, 


ni sen ths MADAME | 


DE LESDI Gvitngs, 


LEES . a4 #6.» 4 
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» Cz weſt point, Madame „ un 
grand malheur pour notre Ami, 
comme quelques perſonnes le 
penſent, que la diſg race du Sur- 
Intendant. Il ne s CincEreſſoi a 
M. le Cardinal de Retz, que par 
le deſir d'enleyer à M. le Tellier 
une négociation importante, & 


r 
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» par la manie d' attirer i. lui toutes | 
» les affaires. Il ſe croyoit premier 
v» Miniſtre depuis fix mois, & une 
v partie du Public partageoit & fa- 
v voriſoit par ſes empreſſemens 
cette illuſion. Il eſt bien ſimple 
que notre Ami, dans Veloigne- 
ment on il eſt. des affaires & des 
perſonnes , ſoit tombs. dans la 
meme erreur. Il y a eu bien des 
Miniſtres diſgracies depuis trente 
ans; aucun n'eſt tombèé avec 
tant d*Eclar;; & nꝰa inſpirẽ autant 
d'intèrèt. L'acharnement de ſes 
ennemis redouble encore la com- 
v paſſion publique. Il ya un grand 
-» nombre de Femmes qui noſent 
i» ſe montrer; ce ſont celles dont 
5 on a trouvé des Lettres, des 
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„ Sur. Intendant: on parle dene 
* gtande caſſette qui en eſt rem- 
v plie, ainſi que de cheveux de 
» toutes les couleurs; le tout eſt 
» Etiqueté avec un eo admira- 
» ble, & qu'il ſeroit fort à defirer 
» qi — mis dans ſes autres affai- 
| » res, Le Tellier paroit ètre dans 
» une grande faveur, & Colbert, 
» homme -d'affaires du Cardinal 
„ Mazarin, deſtiné à ſucceder à 

„M. Fouquet. Je crois que e eſt 
V A M. le Tellier que notre Ami | 

+» .doit:sadrefſer; mais i} le connoit 
= . 2 longue main, & doit etre en 
garde contre ſes ruſes. Le Sur- 
» . plus decide;, plus g& . 
*»nereux; plus curieux de glotre, 
2» auroit mieux convenua ſes inté- 
rets, & je le regrerrerois, & ilavoit 
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„ eù le crédit néceſſaire; mais 
» depuis long- tems le Roi navοỹÜj. - il 
» nulle confiance en lui. Je ne 11 
» puis Ctre utile à notre Ami dans 
» la: poſition ou je me trouve; la 
» plus noire ingratitude'a»&te- le 
» prix dont on a pays mes ſervices; 
v & la part que j ai eue aux affaires, 
» loin de ſerrir à ma conſida ra- 
v tion à la Cour, eſt un motif de 
» defiance. & d' loignement. On 
v me fait l'honneur de me crain- 
» dre, & on ſuppoſeroit des pro- 
» jets d' intrigue dans la plus ſim- 
» 
» 
» 


ple demarche-que je ferois pout 
ſervir mes Amis. Je ſais un 9 
Acteur hors de la Scene. Apres 
» les grands évènemens dont j ai | 
» été tẽmoin, 'o j ai jouè un role 
v intéreſſant, les tracaſſeries de 


* 


err 
» Cour me paroiſſent bien inſipi- 
» des, & j ai la plus grande indif- 
» ference pour ce qui ſe paſſe. La 
» Reine Mere eſt embarraſlee avec 
» moi; elle m'a ſacrifice a Fayi- 
v dice d'un homme mourant , dont 
v elle avoit à ſe plaindre, & qu'elle 
» naimoit plus: la foibleſſe ſera 
„ Eternellement le défaut des Prin- 
v ces. Ce qu'il y a de plus ſimple 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
„ 


en apparence, c'eſt d'avoir une 
volonté, un ſentiment, & c'eſt 
ce qu'il y a de plus rare: les 
hommes ſont ſi bien familiariſés 
avec l'inconſtance & la foibleſſe, 
que celui qui veut conſtamment, 
& qui conſerve les memes ſenti- 
mens, paſſe pour extraordinaire. 
Tembellis ma maiſon, je cultive 
v mes Amis, je m'entretiens du 


» paſle 
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* paſts avec eux, K arange mes 
v affaires, auxquelles j ai trop peu 
» ſongs, dans le tourbillon des 
» grands interets qui m' ont agitée. 
» Je me laiſſe aller à vous parler de 
» moi, & mon projet en prenant la 
» plume; toit de vous entretenir 
» du Cardinal de Retz: je reviens 
* à ce qui le regarde. La Cour a 
v grande envie de finit ſon affaire: 
» on conſentira A lui donner des 
„ tevenus; mais 6n le forcera à 
ne parler que de lui. Ce feſt 
plus le tems de compoſer pour 
u ſes Amis, de faire un traits, 
** I eſt réduit à accepter un par- 
* don; ce ſeroit embrouiller ſes 


» affaires, que de chercher à 7 faire 
»-entrer les inte rers de ſes Amis. 
X 
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M. de Chandenier eſt malheus. 


reux; mais {a charge eft don 
ne, & ne lui ſera pas rendue. 

v Tn m 'occupant de Varrange- 
ment du Cardinal de Retz avec la 
Cour, j'ai pouſſs mes réflexions 
plus loin, & je me ſuis demands 
quelle ſeroit ſa place dans le 
monde, apres le role qu il a jous, 


v Dans les premiers jours qu'il 
> ſe montrera à la Cour, il fixera 


tous les regards , on s'empreſſera 


ſur ſes pas, & il pourroit bien 


prendre la curioſitè pour de Lin- 


rerer. « & de la conſideration. Les 
Countiſans chercheront dans ſes 
manières, {a figure „ ſes e, | 
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ſions; k matière d'un ridicule 7 
& avec tout ſon eſprit il y pre- 

tera peut- etre: ſix ans d' abſence 

de la Cour y rendent étranger; 

& Lon paſſe pour ridicule; lorſ- 
qu'on ignore la mode & le jargon 
du moment. Quand la Ville & 
la Cour ſe ſeront raflaſites de la 
vue du Cardinal, qu'on aura 
Epuiſe le chapitre de ſon traite- 
ment, de ſa rẽception, citẽ quel 
ques traits de {a converſation, que 
les femmes & les gens à la mode 
auront jettè quelque ridicule ſur 
lui, il rombeta dans Loubli. Une 
Cour jeune, galante, occupce 

de bals & de comédies, Sem. 

barraſſera peu: d'un homme: qui- 

n aura Lair r d un Romain reſſuſcirẽ | 
i X ij j g 
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_ », Quelques anciens Amis lui refs 
v teront attaches, & quelques cer- 
» veauxcreux ſe pern et qu'il 
„ pourra encore gouyerner , & 
v peut - tre lui mettront cette chi- 
» mere dans Fefprit. Si le Cardinal 
» de Retz avoit une grande for- 
y tune, ſon cole ſeroir moins em- 
» barraſſant; la richeſſe eſt, apres la 
v fayeur, ce qui attire le plus les 
» hommes; il pourroit avoir une 
v grande maiſon , accueillir les 
V ſavans, les gens de mérite, & 
» il deyiendroit du bon air d'erre 
„ admis chez lui. Mais notre Ami 
_ » a des dettes immenſes, & je 
„ connois Fel&yation de for ame; 
» il ſe fera un devoir & une gloire 
n de payer ce qu il doit, de rendre 
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» 4 des Amis, qui ſont genẽreuſe- 
» ment ſecouru, des ſommes dont 
v ils fe font privés pour le faire 
v ſubſiſter avec la dignits conve- 
v nable. Tout bien examin& , il 
v n'y a que trois partis à prendre. 
» Le premier d obtenir de ſe retirer 
„ à Rome, out emporteroit ſa 
v gloire & fa reputation :- mais & 
» Rome, un. Cardinal eſt un per- 
v ſonnage fi conſiderable , qu'il ne 
» lui eft pas permis de vivre ſans 
v faſte & fans une grande magnifi- 
v cence. exterieure; il faut done 
v renoncer 2 ce parti qui auroit eu 
v beaucoup d'ayantages. Le ſecond 
» de ſe retirer a Commercy, d'y 
v vivre dans la ſolitude, la plus 
v grande ſimplicitè, & la pratique 
| Ru | 


met? 
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des vertus chretiennes , d'y ems 
ployer ſon tems à &crire pour la 
defenſe de la Religion & Lédi- 
fication publique. S il pouvoit 
adopter ce genre de vie, & le 
ſuivre conſtamment pendant dix 
années, il ſeroit un jour le 
premier homme de ſon ſiècle 


aux yeux des Gens du Monde, 


de la Cour, de la Ville, des 
 Devors, du Peuple, de VEurope. 
Ce ſeroit un nouveau Saint Au- 
guſtin, connu comme lui par ſes 
Egaremens ., {a converſion, & 
la ſublimite de ſon genie. La 


> vie ſimple qu'il auroit menee 


Vauroit mis à portée d'acquitter 
ſes dettes, & il ſe trouveroit 
apres ces dix annëes un revenu 


i» 
2 


ä 


veau Saint Auguſtin, détruira I- 
difice de ſa ſaintete, Revenons 


enſuite à Paris, quand on lui 
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immenſe. Il reſt point de 17505 | 
à laquelle it ne pic alors alpirer, 
Ports par une reputation qui 
rauroit rien d' gal au monde; 
il auroit à choiſir dans les places 
de I'Egliſe les plus éminentes, 
& obtiendroir peut- etre la part 
qu'il youdroit au Gouvernement. 
Voila un beau rève que je fais, 
m'allez- vous dire. Helas ! je le 
ſais; le premier joli minois que 
trouvera ſur ſes pas notre nou- 


à ce qu'il y a de plus ſimple : 
qu'il vive a Commercy d'abord, 


permettra; mais qu'il ne fe 
laiſſe * entrainer A Fenthou- 
2 X iy 


\ 
1 2 


Lern 
Lafie du moment; qu il vole 
peu de monde, & qu il Evite les 
grands engagemens de cœur; 
car vous connoiſſez notre Aiviz 

Fil ſe prend de paſſion pour 
quelque intrigante, il ſera gou- 
vernẽ par Elle, & expoſe 2 don- 
ner dans tous les travers d'une 
ambition mal Eteinte , qui em- 
braſfera des chimeres. faute de 
r6alit, Voila ce que j avois Lyous 
dire, Madame, ſur notre Ami, 

que vous eres/ à portèe plus que 
v moi d' inſtruire & de conſeiller. 
v M. de la Rochefoucault, à qui 
v je montre ma Lettre, eſt de mon 
» avis: c'eſt vous en dire aſſez. II 

» me charge au ſurplus de vous 
* wander „ quoique cela n'ait 


tw 
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v gudres de rapport avec mon ſu- 
x jet, qu'il perſiſte dans ce qu il 
v vous a dit ſur Lamour- propre 
v & la coquetterie; qu il fera un 
v petit traits pour prouver que la 
vertu ſeroit une qualité com- 
» mune, Sil n'y avoit de femmes 
v galantes que celles que le cceur 
y ou les ſens determinent. C'eſt un 
N 
» 
». 
v 


Obſervateur eclaire, & qui a 

une grande experience; il ma 

cite des traits de Madame de 
» Longueville, qui fortifient fon 
v opinion, A Ten croire, il apper- 
» cevoit, dans tout, l'amour-propre 
de ſa Princeſſe, & le voyoit ſans 
v ceſſe faire office de ſon cœur 
v & de ſes ſens. Il Vaimoit paſſion- 
v nement-, & cependant, dit-il, 
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il me paroiſſoit Evident dans les 
momens de reflexion,” que le 
role qu'elle croyoit jouer par 


moi dans les affaires, étoit le 
ſeul principe de ſes ſentimens. 
M. de la Rochefoucault eſt peut- 
etre un peu ſuſpect il eſt oomme 
ces Médecins qui, dans toutes les 
maladies, voient celle qu' ils ont 


le plus dei etudièe; 
mais enfin, il a des traits de lu- 
' miere qui penetrent juſqu au fond 


du coeur, & je lui dois en partie 


de me connoitre, - Croyez- vous 
au reſte qu'on ſoit {a propre dupe, 
autant qu'on paroit ere ſou- 
vent! que Madame de Chatillon 


par exemple, qui ſoutient des 
Theſes de grands ſentimens , ne 


* 
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Cache pas à quoi sen tenir ſur ſes 
veèritables diſpoſitions | Madame 
de M.. . . ne donne pas dans ce 


travers, elle ſe contente d'en im- 


poſer par ſa hardieſſe: ſans doute 


que, ſans sen rendre compte, 


elle penſe comme le Cardinal de 
Retz, qu'il eſt beau d'etre la 


première dans ſon genre, quelque 


mauvais qu'il ſoit, & que Ceſt 


un sur moyen de ne jamais tom- 
ber dans le mépris Jai tout le 
loiſir de faire à préſent des ré- 


flexions morales; il a Er6 un tems 
ou je me trouvois tombèe de 
la convulſion dans la léthargie; 


mais a preſent je ſens le prix 
d'une tranquillits que divers inte- 
rets animent, Je yends des terres 


| 
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v pour payer mes dettes, je marie 
vy desfilles, & je m'occupe de mes 
v enfans ; mes journdes. coulent 
» plus deen M parce que je 
» ne deſire pas fi vivement le len- 
» demain. Autrefois la vivacité de 
» mes interets me faiſoit ſouhaiter 
» dajouter un jour à un jour, pour 
v atteindre promptement à objet 
» qui excitoĩt mes deſirs; & lorſ- 
v qu'il ſe préſentoit, le plaiſir ou 
2 

» 

* 


le ſucces Etoient toujours au- 
deſſous de la peinture que m' en 
avait offerte mon imagination. 
». Je me fais un grand plaiſir de 
v ſonger que je cauſerai un jour 
v dans le calme avec notre Ami. 
v Il a vecu mille ans dans dix ou 


» douze années, par la multitude 
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v de ſentimens qui ſe ſont ſucce- 
„ dds; la viyacite des paſſions qui 
„5 0 agité, la varisté des affaires 
v importantes qui ont occupe, 
y & des plaiſirs qui l ont enivré. 
» Toutes ces diverfes ſituations 
» n'ont pas paſſe comme un ta- 
» bleau mouvant; il a reflechi à 
» meſure qu il agiſſoit & qu il ſen- 
» jag! Il Seſt fair des maximes 
v Eapres Fexperience; il pourroit 
» faire un code de morale wile 
w aux Rois, aux Princes & aux 
» hommes de toute condition. Par 
1 vèécu auſſi quelques ſiècles, & 
» ai obſervé. La démangeaiſen 
w Ptcrire me prend quelquefois; 
1 mais c'eſt Monſieur. le Cardinal 
* de Retz en qui elle ſeroit bien 


\ 


* 
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place. Une choſc m' arrète dans 
le projet d'ecrire: jaime à tout 


dire, & une femme ne peut ja- 
mais deyoiler tous ſes ſentimens, 


expliquer par conſequent le vrai 
principe de la plupart de ſes 
actions, de ſes divers engage- 
mens. Peut-etre ſuccomberai-je 
à ce deſir. Autrefois je faiſois des 
confeſſions générales, & je crois 
que le plaiſir de parler de moi, 
de m'abandonner ſans -inconve-. 
nient , entroit autant que la de- 


votion dans cette effuſion de 
mes ſentimens, dans cette pein- 
ture fidèle de mes actions. Je ſens 


que je fais un traité, & je ne 
comptois vous écrire que quel - 


ques lignes ſur notre Ami, Je 


Err Fr 


* me laiſſe aller au plaiſir de m'en- 
» tretenir' avec vous, & parce que 
» je ſuis bien sare que M. de Retz 
v vous remettra fidèlement ma 
Lettre. On craint d'ecrire en ce 
moment, on craint de parler, 
toute correſpondance eſt ſuſ- 
pecte depuis la diſgrace du Sur- 
intendant; on Epie ſes Amis, 
& les plus indifferentes, connoiſ- 
ſances ſont preſentses . comme. 
des Amis par ceux qui deſirent 
leur nuire. Je plains. beaucoup. 
Madame Dupleſſis Bellière, on. 
» dit qu'on a mis le ſcellé ſur 
y ſes; papiers:. Gouryille n'eſt. pas 
» encore arrèté, mais on ne doute 
» pas qu'il ne le ſoit, La conſter- 
V nation eſt parmi tous les gens 
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„ d'affaires; ils Sattendent 3 une 
„chambre de juſtice: frappez le 
v Paſteur, & les brebis ſeront dif 
v perſces. On fait mille alluſions 
„ ſur les 16zardsde Le Tellier, & la 
* couleuyre de Colbert. Si Ton en 
v croit les Courtiſans , 1c Roi gou- 
v vernera- par lui- meme. II prend 
v goũt au . il veut tout voir, 
y tout ſigner; cela eſt beau à vingt- 
» trois ans: mais ſes frequentes 
„ viſites dans la chambre des Filles 
» & honneur font croire qu'il trous 
» yera qu il eſt des moyens de paſs 
v ſer plus agreablement ſon tems: 
» La chaſſe & les ballers ſont en- 
„ core de grands obſtacles. La fais 
v ſon de la campaghe commetice 
5 Als Lond ne reyiendrez-yous 

| » pas 


rr * 24 5 
pas etre tẽmoin des * chan - 
gemens qui ſe prẽ patent? Jou 
» lan de vous dire qu'il. faut 
„ conſeiller au Cardinal de s adreſ- 
ſer directement au Roi, ou à ſes 
Miniſtres. Les Négociateuts ne. 
cheęrchent qu à ſe rendre niceſ . 
ſaires, & compliquent les affai- 
p res par le mélange de leurs inté- 
» rets. Tous ees Entremetteurs k 
v cherchent à ſe nuire & à Vem- 
» porter, & il ſemble qu ils pren- 
N 
» 
» 
Y 


nent plaiſir 5 donner un air 
Cintrigue à leurs negociations, 
ue notre Ami ſe conſulte bien, 
boy conſulte M. de Caumartin 
v qui eſt deſintereſſe, zele, & 
» homme deſprit, & qu'il falls ; 
» ſes propoſitions nettement. Des 
Y 


/ 
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Y 

» la plus forte poſſible, voila, à 
» quoi. il faut ſe réduire. Adieu, 
„ 
v 
», 


Madame, revenez; ce ne ſera 
jamais aſſez tor pour moi, & je 
diraĩ pour vous, car la vie des 
| chltetux' ne vous va Pas. « 


ERRAT 4. 


Avz RTISSEMENT de PEditeur, page 6, 
leur diſcours , liſez leurs diſcours. 
Page 7. ligne 7, vous vous rappellez, Ma- 
dame: ajouteg, me dit- elle. 


P. 87, 1. 12, que Javois : liſex , que avis 


eue. 
P. 97, l. 7, bien plus de bien: K. plus de 
bien. * 


P. 112, l. 4. vous m'aviez : let, vous mavex. 

Page 160, ligne 9, &-qu'on perſuade: liſex, 
& ſi Ton perſiiade. - , 

Page 232 , ligns Aae, penſant: liſex pair 
fant. 

Page 239, pour regner comme eux: par- tout 


ailleurs; liſex, pour regner comme eux par- 
tout ailleurs: 


F. 309, l. 7. e'entretenir : liſex, —— 
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